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ONSIEVR, 


jl y a quelque temps que je fis 
mettre fous la prejfie un pet^ Trai¬ 
té de Chymie pour la commodité de 
ceux qui affîftent aux Leçons que 
f en fais tous les ans par vos ordres 
â 
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au Jardin du Roy j feus dans le 
mefme temps le deffein de vous bof^ 
frir , mais apres avoir examiné le 
peu de proportion quùl y avoit de 
mon Ouvrage avec ce que 'je vous 
devais^ fay cru , Monsievr , quil 
y aurait eu de la témérité de dedier 
un Livre qui ri expliquait que con- 
fu’ement avec des exprejjîons ru^ 
des , les Myfîeres de la Chymie , k 
une perfonne qui a des lumières par¬ 
ticulières de ce bel Art , & q^i voit 
clair dans tout ce que la Nature a 
de plus caché 5 Cependant comme 
je me fuis impofé la nece,[fîté de re- 
connoiflre en quelque maniéré les 
grâces que vous me faites continuel 
lement , je ri ay pas cru que mon 
peu de mente deuf prévaloir à mon 
cc^le , d* fay efiimé quil rnefoit 
plus glWrieux de vous prefcnter cette 
Seconde Edition , que de demeurer 
ingrat ^ méconnaiffant : Je Jay 
augmentée de quelques experienceSy 
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^ efiYÎchie de nouvelles di couvertes 
que j'ay faites depuis l'ImpreJJîon 
de la Première j Et comme le public 
en a re(^eu quelque utilité^ f ay cru 
quil fallait quil reconnut que ce 
rie fl qud la grandeur de vos lihe^ 
raliten^ quil en a l* obligation. Je 
vous fupplie très - humblement , 
Monsievr, de la recevoir comme 
un témoignage de ma reconnoijjan- 
ce , 0“ comme une preuve de la paf- 
fion que fay de me rendre digne de 
l'employ dont vous m'avex^ honoré^ 
^ comme un effet de la foumiJIion 
avec laquelle je fuis y 


MONSIEVRy 


Voftre tres-humble & très- 
obeiflTant ferviteur, 

C. GLASER» 


LE LIBRAIRE 
AU LECTEUR. 

PREFACE. 

Accueil favorable que le 
public a donné aux impref. 
lions precedentes de ce Li¬ 
vre, m'en a fait entrepren¬ 
dre cette Troi/îeme, où j’ay tâché de 
m accommoder entièrement au delTcin 
de l Autheur ; puifque la première fois 
qu’il a mis cét ouvrage au jour, il ne 
l a fait que dans la penfée d’eftre utile 
à tous ceux qui fe plaifent à la Chy- ' 
mie, en leur donnant l’écIairciiTement 
des chofes fort cachées, avec une ma¬ 
niéré cres-fimple & tres-aifée pour les 
pratiquer. Dans la fécondé édition, 
non feulement il Tenrichit de quel¬ 
ques figures , & l’augmenta de nou¬ 
velles expériences, mais encore il l'ac¬ 
compagna d’une epiftre Dedicatoire à 
Monfieur Vallot, que fon meri- 
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te Bc fon fçavoiravoient efl:‘vc de fof! 
vivant à la charge de premier & tres- 
digne Médecin de Ta Maj-fté : & aux 
Mannes duquel nous voulons bien en- 
I core rendre cét honneur que de con- 
' ferver icy la mefme Dédicace que luy 
addrefTa TAutheur de ce Traité, lors 
que par fes ordres il feloit les leçons 
& préparations Chymiques en public 
dans le Jardin Royal ; ou il a fait 
voir & fa franchife aulïï bien par fon 
I travail comme dans fes écrits , & le 
defïr qu’il avoit de reconnoiftre fhon- 
neur qu’il recevoir en fàtisfaifant à 
l’intention de fon Bfen-faideur, & à 
l’inclination naturelle qu’il avoit aux 
operations de la Chymie, pour rendre 
fes lumières communes à tout le mon¬ 
de. En quoy fon procédé eftoit d’au- 
* tant plus à eftimer, que la méthode 
qu’il nous a lailTé, eft claire & facile 
pour pratiquer toutes les préparations 
qu’il enfeigne dans ce petit Traité , ou 
l’on rencontrera dans peu de mots la 
fubftance entière de piufienrs grands 
Livres. Ceux qui prendront la peine 
de le lire & de le bien conlîderer n’y 
reftiarquecont rien d’ennuyant ny de 
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fuperflu , ny mefme rien d’obmis de 
ce que l’on doit fçavoir : Et quoy-que 
l’on n’y trouve pas la préparation de 
routes chofes, on y trouvera pourtant 
des exemples fuffifans pour les plus ne- 
celTaires en ce bel Art. On doit s’af- 
feurer qu’il ne donne pas la moindre 
operation, fans l’avoir auparavant mi- 
fe en pratique, & que l’on ne puifTe 
faire apres luy , en fuivant les réglés 
qu’il en a prefcrites, car loin de ca¬ 
cher aucun tour de main, il découvre 
fîncerement tous les moyens propres 
pour devenir bon Artifte , & toutes 
les circonftances necelTaires pour par¬ 
venir à des connoiiTances plus grandes 
en travaillant. Il ne parle que fort fuc- 
cinéiement de la Théorie, mais il en 
dit alTez pour n’oublier rien de ce 
qu*il eft befoin de fçavoir fur les ope¬ 
rations des Minéraux & Végétaux. 
Pour la troifiéme partie qui traite des 
Animaux , nous avertilTons le Ledleur 
que nous avons pris foin de le fervir 
en cette derniere édition, & que fé¬ 
condant le zele de l’Autheur , ( lequel 
.apparemment prévenu delà mort, n’a- 
voit pas mis la derniere main à cette 
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Seétion, ) nous la luy donnons plus 
achevée & plus entière, foit par la 
communication que nous avons eu de 
fes papiers depuis fon deceds , foit par 
l’heureux fecours que nous a prefté 
une perfonne aufli éclairée dans le plus 
profond de la Phyfîque , & dans k 
plus fin de la Medecine , que bien in¬ 
tentionnée pour le bien public j laquel¬ 
le a bien voulu dérober quelques heu¬ 
res a Ton eftude particulier, pour me 
diéter la meilleure partie de ce que 
l'on trouvera augmenté dans ce Trai¬ 
té : & entr’autres à l’occafion de la 
Vipere dont il eft fait mention , a 
bien voulu encore faire un prefens 
gratuit à la Pofterité d’une Théria¬ 
que véritablement Royale , qu’il n’a- 
voit inventée & foigneufement re¬ 
cherchée que pour fon ufage , & la¬ 
quelle pour fes bons efFcéts doit aC~ 
feurement l’emporter fur celle des 
Anciens , qui n’eftoit deftinée feule¬ 
ment que pour les Empereurs Ôc tef- 
tes Couronnées, Reçois donc , amy 
Lcéteur, en bonne part toutes les pei¬ 
nes que j’ay pris & que je confâcre 
avec alFedion à ton utilité. 

a iiij 


APPROBATION. 


N O V S foufligi' Z Dodeurs Re¬ 
gens en la Faculté de Medecine 
à Pans , avons leu ce Traité de Chy- 
mie compofé par Chriftophie Glafer, 
ou la plus-part des Operations Chy- 
miques font defcrites avec beaucoup 
de netteté & de Jugement, & l’avons 
jugé digne d’eftre imprimé de nou¬ 
veau. Cette Troifiéme Edition eftant 
enrichie de quelques obfervations ne- 
celTaires & de plufieurs defcriptions 
fort curieufes & fort utiles. Fait à Pa¬ 
ris ce vingt-cinquième Oétobre mil 
Ex cens foixante & douze. 

LE V I G N O N. 

DE BOVRGES. 


D. P U Y L O N. Doyen. 




TRAITÉ 


DE LA 


CHYMIE 

ZirRE PREMIER. 


CHAPITRE I. 


Des 2^oms ^ définition ds 
la Chymie. 

OSTRE delTein dans ce 
Traité eft de donner une 
connoiflànce particulière 
delà Chymie, tant pour 
fa Théorie que pour fa 
Pratique , par une méthode la plus 
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fuccinélc & la plus intelligible de tou^ 
tes ; & nous commencerons par les 
divers noms qui luy ont ellé donnez 
tant par les Anciens que par les Moder¬ 
nes : l’ethimologie du nom de la Chy- 
mic vient du mot Grec \ieiy , qui li- 
gnifîc fondre, de là vient qu’on l’ap¬ 
pelle Philofophie fufoire ; ou fi on 
veut on la tirera de c’eft à di¬ 

re fucà caufe qu’elle enfeigne à ex¬ 
traire le fuc interne des corps j on 
l’appelle aufiî fpagyrie de rrcrAy , ou 
feparer, & dyi'^^v ^ qui veut dire af- 
fembler, à caufe que par elle on fc- 
pare de rafièmble les fubfiances ; 
quelques-uns l’appellent Pyrotechnie, 
parce que Tes operations s’accomplif. 
fent par le feu : d’autres l’appellent 
art diftillatoire , puis que cette ope¬ 
ration eft celle dont on fe fert le plus. 
D’autres enfinl’art Hermétique, pour- 
ce que Hermès eft un de Tes plus cé¬ 
lébrés de plus anciens Autheurs ; on 
y adjoufte la particule, al, pour dire 
Alchimie , à l’imitation des Arabes, 
lefquels s’en fervent pour exprimer 
l’excellence des chofes j mais fans 
nous arrefter aux diffèrens noms, nous 
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MOUS tiendrons à celuy de Chymie, 
comme eftant le plus en ufage. Et 
quoy que les Autheurs luy ayent 
donné plufieurs définitions , ceux-là 
Pont a/Tez bien definie,qui veulent que 
la Cfiymie foit un art feientifique, 
par lequel on apprend à difibudre les 
corps pour en tirer les diverfes fub- 
ftances dont ils font compofez , ôc à 
les réunir & rafiembler pour en faire 
des corps exaltez. 


CHAPITRE II. 

De rutilité de la Chymie, 

C Eux qui ont quelque connoiflàii- 
ce de la véritable Chymie, font 
fans doute pleinement perfuadez de 
futilité que cette belle fcience appor¬ 
te à ceux qui prennent plaifir à la cul¬ 
tiver , puis qu’elle eft la clef capable 
d’ouvrir aux Phyficiens la porte des 
fecrets naturels, en reduifant toutes 
chofes dans leurs principes ; leur don¬ 
nant des nouvelles formes , & imi¬ 
tant la Nature dans toutes fes pro- 
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«ludions & alterations PhylîqueSi 
fans elle le Médecin auroit de la pei-. 
ne à connoiftre les fermentations, les 
cfFeruefcences , &c les maniérés des 
diftillations, Sc autres diverfes opera¬ 
tions qui fe font dans le corps hu¬ 
main , &■ qui font la caufe de plufieurs 
maladies, aufquellesils ne pourroienc 
auffi remedier fans rafliftance de la 
Chymie, qui fournit par Tes diverfes 
operations les meilleurs remedcs de 
la Medecine dans les afFedions les 
plus invétérées ôz les plus opiniafires, 
oii le fecours des remedes ordinaires 
paroît inutile. Les Chirurgiens de 
mefrae ne fçauroient fe palTer de la 
Chymie , & ne peuvent avec bon 
fuccez entreprendre la guerifon de 
toutes les maladies qui font de leur 
art, fans les remedes Chymiques, ÔC 
fans la connoilTànce de leur adion ; 
ôz il eft impoflible que les Apotiquai- 
res falTent bien artiftement toutes 
leurs compofitions s’ils ne feavent 
conferver la principale vertu des in- 
grediens, & leparer ce qu’il y a d’im¬ 
pur & d’eterogene dans les mixtions 
naturelles,comme inutile à leur imen- 
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tion ; ce qui ne s apprend que par 
Laide de ce bel excellent Arc. En¬ 
fin, tous les Arts mechaniques les plus 
relevez ont bcfoin de laffiftance de la 
Cbymie ; Pour exemple, les Peintres 
lie rçauroient avoir une couleur vive 
& éclatante fi la Cbymie ne la leur 
fournit j les Graveurs ne peuvent tra¬ 
vailler plus commodément que par le 
moyen des efprits corrofifs ; les Tein¬ 
turiers ne fçauroient exalter leurs tein^ 
tures fans Einftru6tion qifils ont des 
Chymiftes : On pourroit alléguer une 
infinité d’autres exemples qui prouve- 
roienc Futilité ou pluftoft la necefiîté 
de cette fcience, mais la brièveté que 
nous afFecbons nous oblige de les ob- 
mettre. 


CHAPITRE III. 

De l*objet de la matière de la 
Chymie ^ ^ de fes fonBions, 

L a Cbymie efl: d’une trcs-grandc 
eftenduë , ayant pour objet tous 
les corps des trois familles , fçavoir 
A iij 
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de Tanimale , de la vegetable , & de 
la minérale , lefqnels elle réduit par 
le feu en diverfes fubftances, que les 
rhilofophes appellent principes , & 
en eftabliflent cinq , dont il y en a 
trois ad^ifs &: deux palïifs j les adlîfs 
font refprit qu’on appelle Mercure, 
l’huile qu’on nomme îbulfre , & le fel; 
les palïifs font l’eau ou le flegme , & 
la terre ; on leur donne ces noms à 
caufe de la fimilitude qu’ils ont avec 
le Mercure , le foulfre, le Tel com¬ 
mun , l’eau & la terre élémentaire ; le 
Mercure nous paroît dans la refolu- 
lion des corps en forme d’une liqueur 
1res fubtile ; le foulfre fe découvre à 
l’odeur & au gouft , pour le diftinguer 
du flegme inodore & infipide , qui 
monte quelquefois avec luy , & il 
nous paroît en forme d’huile péné¬ 
trante ôc inflammable; le fel demeure 
joint avec la terre jufqiies à ce qu’on 
l’en fepare par l’elixation ; Or pen¬ 
dant que ces divers principes demeu¬ 
rent dans la mixtion que leur a donné 
la narure , ceux qui loin aélifs font 
confondus avec les pafïlfs, en forte 
que leur vertu demeure cachée &c en- 
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fevelie, mais la Chymie venant à les 
reparer,Ies purifie chacun à part, puis 
les réunit pour en faire des corps, 
bien plus purs, plus adifs & plus ex- 
cellens qu'ils n’eftoient auparavant* 
Nous traiterons de chacun de ces prin¬ 
cipes en particulier. 


CHAPITRE IV. 

Dei trois principes aUifs , Mercure^ 
Soulfre ScL 

P Our commencer par refprit ou 
Mercure, comme le plus excel¬ 
lent & le plus noble, Sc qui des trois 
dans la refolution des chofes fe pre- 
fente le premier à nos fens, nous di¬ 
rons que c c{l une fubUance legere, 
fubtile ôc pénétrante qui donne la vie 
& le mouvement aux corps , les fait 
vegeter & croître, Ôc parce qu’il eft 
continuellement en action & en mou¬ 
vement , il ne fubfifteroit pas long¬ 
temps dans les corps s'il n’eftoit rete- 
. nu par les autres principes plus ftables 
que luy, de là s’enfuit que les mixtes 
A iiij 
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Oll cette fubftance fubtile prédominé 
ne font pas fort durables ; Ce qu’on 
peut remarquer aux animaux & végé¬ 
taux qui perilîent bien pluftoft que 
ne font les minéraux & métaux, Icf- 
quels font prefque deftituez de ce 
principe. 

Le foLiIfre efl; le fécond principe 
aftif, mais inferieur à refprir en aétivi- 
tc, fa fubftance eft oleagineufe , fub¬ 
tile, pénétrante & inflammable , on 
le réduit difiicilemcnt en principe pur 
aufli bien que les autres, lors qu’il 
contient quelques particules fpiritueu- 
fes j il fumage l’eau comme font les 
lîuiles aromatiques fubtiles , de rof. 
marin, ^^wge, terebentine & autres, 
Sc s’il contient quelque portion de 
Sel Sc de terre, c’efl: alors une huile 
crafle âc pefinte qui va au milieu Sc 
au fonds de l’eau , ce qu’on remar-’ 
que aux huiles des gommes , bitumes, 
bois, &c. qui Ce diftillcnt par le feu 
violent , c’eft ce principe qu’on dit 
eftre la caiifc de la beauté ou de la 
difformité des animaux, des différen¬ 
tes couleurs & odeurs des végétaux,- 
& de la diiélilité & malléabilité des 
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métaux. Il fait la liaifon des autres 
principes, lefquels fans luy ne fe pour- 
roient entretenir pour le peu de ra- 
port qu’il y a entr’eux ^ il preferve 
les corps de la corruption , adoucit 
racrimonie des Tels Sc des efprits, Sc 
eftanc d’une nature ignée, il garantit 
les végétaux où il abonde du froid, de 
ia gelée, 6i des autres injures des fai- 
fons , comme il eft aifé à remarquer 
aux Cyprès, aux fipins & autres vé¬ 
gétaux femblables qui gardent toû-; 
jours leur verdeur. 

Le troifiéme des principes aétifs eÙ: 
ïe Sel , qui fe découvre apres que les 
fubftances volatiles font évaporées où 
exhalées, pource qu’il refte fixe avec 
la terre, de laquelle on le fepare par 
dilTolution & évaporation, alors il fe 
prefente à nous en corps friable aifé à 
mettre en poudre , ce qui témoigne 
fa feicherelTe, laquelle le fait appéter 
l’humidité, qu’il attire de l’air fi puif- 
famment qu’en peu de temps il fe ré¬ 
duit en liqueur : Le Sel fe purifie par 
le feu ôc eft incombuftible, il retient 
l’efprit & preferve le foulfre de la 
combuftion, ôc leur ferc de bafe & de 
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fondement; il caufe les faveurs difTeJ 
rentes & rend les corps où il abonde 
durables & prefque incorruptibles ; 
par exemple , le chefne qui contient 
peu d huile & beaucoup de fel ell 
d une longue durée , &: pluheurs’au- 
ïres mixtes qui font de mefmc nature, 

CHAPITRE V. 

B es principes paJTtfs , le fieg me 
la terre. 

T ^ ^ parler des principes 

± paflifs, defquels leaii ou le flegme 
tient le premier rang , quoy qu elle 
femblc eflre de nulle valeur dans les 
corps & mefme nuiflble , puifque 
Jes fubftances où l’eau abonde fe pour- 
rillent facilement, elle ne laifle pas 
pour cela d’avoir fes ufages, ced par 
elle que le fel fe diflbut & s’incorpo¬ 
re aveclefprit & l’huile, que le fel 
apres leur union retiendroit par trop 
& cmpefcheroit leur aébion & mou^ 
vement végétatif, s’ils n’efloient en- 
quelque façon déliez par l’eau ; elle 
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corrige auffi Pacrimonie du fel ôc de 
l’ePpric, ôc empefche l’inflammabilité 
de l’huile. La terre eft le dernier des 
principes, ôc quoy qu’on la confide=> 
rc comme peu utile dans les mixtions 
naturelles, elle ne lailTe pas d’y eftre 
neceflàire , puifqu elle retient le fel ÔC 
les autres principes adfcifs , lefquels 
pourroient eftre facilement diflbuts 
ôc emportez par l’eau. Lors qu’elle 
eft entièrement privée des autres, on 
l’appelle terre damnée , elle eft peu 
nccelTaire dans la Chymie, fi ce n’eft 
pour modérer la fluxibilite des fels/ 
ainfi nous n’eftimons pas eftre necef« 
faire d’en parler plus amplement. 


CHAPITRE Vï. 

Des diverfes operations dont on f& 
fert pour ouvrir réduire lei 
mixtes en leur principe, 

L Es mixtes pris tant de végétaux 
que des animaux Ôc minéraux 
font infinis en nombre , ôc ont des 
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fubftances fort differentes en duretj, 
loi,due, pefanteur, molelTe, porofiti 
"" qui a obligé 

les Arr.ltesde rechercher toute forte 
de moyens pour en venir à bout, & 
de mettre en üfage une infinité d’o. 
perations neceffairesfuivant donc la 
forme externe des mixtes, il les faut 
cifer, contufcr, puliierifer, alkooli- 
er, rafper, fcier, Jeviger , granuler 
lamtner, fondre . liquéfier , "pulueS 
er, digeter, nifufet, macerer, coho- 
fcer, calciner, fumiger, amalgamer 
cementer , diftiller , redifier”. Cul 

btmer extraire, fermenter, evapo. 

ter, exhaler, coaguler, ftratifier, fuL 
miner, detoner,-decrepiter, precipi. 
ter, cnMer, laver, couler ,’é LT, 
xer circuler, elleindte, volatifer, dif. 
loudre, vitrifier, exalter, revivifier, 
Wualtfer, congeler, crillallifer; 
mortifier, corponfier, &une infinité 
d autres operations, defquelles la plus 
grande partie portent leur explica- 
ion , les autres doivent e/lre enfei- 
^lees aux nouveaux dans la Chymie; 
'-e que nous ferons brièvement & 
clairement, & les mettrons par 
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«îre alphabétique pour la commodi¬ 
té du Ledeur. 

Alkoolifer, eft réduire les matières 
folides en poudre tres-fubtiie & im¬ 
palpable , & dépoüiller & purifier 
les efprits de eflences des impuretez 
de du phlegme qu’ils pourroient conte¬ 
nir j d’oii vient qu’on appelle alkool 
de vin, fon efprit bien redifié de fe- 
paré de Ton phlegme. 

Amalgamer , c’eft calciner quelque 
métal par le moyen du vif-argent, ou 
mercure vulgaire, cette operation ferc 
pour réduire les métaux parfaits en 
tres-petites parcelles ; car lors qu’ils 
font incorporez enfemble on fait ex¬ 
haler à petit feu le mercure, lequel 
laifie au fonds du creufet le métal ré¬ 
duit en poudre, de le rend plus pro¬ 
pre à eftre dilTout en liqueur par les 
menfirués : cette operation eft fami¬ 
lière aux Orphévres de Doreurs, lef- 
quels par fon moyen rendent for 
fluide de extcnfible fur les ouvrages 
qu’ils veulent dorer : Notez que le fer 
de le cuivre ne s’amalgament pas 
avec le mercure , ces deux métaux 
eftans fort impurs, de terreftres, ayanj 
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peu de rapport au mercure , qui e(l 
d’une fubftance fubtile Ôc pure. 

Calciner, eft réduire en chaux ou 
poudre par le feu aduel ou potentiel ; 
le feu aduel eft noftre feu ordinaire* 
& materiel que nous entretenons par 
les matières combuftibles , comme 
bois, charbon, & autres : le potentiel 
efl: le feu des eaiies fortes, & efprits 
corrofifs • la calcination convient plus 
aux minéraux qu'aux végétaux Sc ani¬ 
maux , lefquels ont peut cinifier par 
la fîmple combuftion; mais les miné¬ 
raux Sc métaux demandent des feux 
ïres-aétifs & tres-violens , comme 
nous enleignerons dans la pratique. 

On cemente pour purifier & exa¬ 
miner l’or, lequel on réduit en lame, 
Sc on le met dans un creufet avec du 
ciment royal, qui confume & réduit 
en^ feories les autres métaux qui font 
mêlez avec l’or. 

On circule des matières liquides 
dans des vaifièaux propres par un feu 
convenable , tantoft pour fixer les ef- 
prits volatils, tantoft pour volatifer 
les fels fixes, c’eft une des plus im¬ 
portantes operations de la Chymic. 
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Coaguler , eft rendre dures ôc folidcs 
les chofes qui auparavant eftoient 
molles 3c liquides par la privation Sc 
confuinption de leur humidité , com¬ 
me on remarque en évaporant les li¬ 
queurs qui contiennent quelque Tel, 
ou en mêlant des efprits corrofifs 
avec des Tels fixes : par exemple , la 
liqueur de criftal ou de caillou mélé 
avec de l'eau forte , fe coagulent en 
une maffe folide eftans mêlez enfem- 
ble , quoy que chacun à part fut li¬ 
quide comme de Teau. 

Cohober J eft diftiller plufieurs fois 
une mefme chofe, en remettant la li¬ 
queur diftillée fur la matière qui refte 
dans le fonds du vaifTeau diftillatoire, 
3c la diftillant derechef elle fe fait ou 
pour mieux ouvrir les corps 3c pour 
les volatifer , ou bien pour fixer les 
efprits ; 3c fuivant les matières 3c Tin- 
çention de lartifte , cette operation 
eft plus ou moins reïterée. 

Congeler, eft laiffer rendnrcir par 
le froid les corps que le feu avoir 
auparavant fondus ou liquifiez, cette 
operation fe pratique fur les métaux 
minéraux 3c fels, lefquels on purifie 
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par la violence da feu de fufion, Sc 
lors qu’on les expofe à l’air froid, ils 
fe congèlent Sc rendurcilTent.- cela fe 
remarque aufîî dans les grailles des 
animaux, Sc dans les gommes , relî- 
zies & baumes des végétaux, lefquels 
cftans liquéfiez par le feu , &r leurs 
parties groffieres en eftans feparées 
fe congèlent en les expofant à l’air 
froid. 

Corporifer , eft faire prendre corps 
aux efprits , ce qui fe pratique foiu 
vent avec les efprits acides qu’on met 
ôu avec des fcls fixes ou avec des-ter¬ 
res arides ; par exemple, en mettant 
de l’efprit de nitre ou de l’eau forte 
avec le fel fixe de tartre , le dernier 
retient fi eftroitement le premier, que 
de ces deux on fait de bon falpétre ; 
Et quand on met du vinaigre très-fort 
ou quelque efprit acide fur le coral 
ou fur des perles ,ils retiennent aufli- 
tofi: l’acidité que les liqueurs conter 
noient , laquelle acidité le fixe avec 
ces corps. 

Criftalifer, eft réduire en criftaux le 
nitre, fels, vitriols , & autres qu’on 
a auparavant diftbuts, filtrez , d’epu- 
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rez, 6c évaporez jufqnes à la pellicu¬ 
le, puis on les expofe à lair froid oiî 
les Tels fe congèlent peu à peu, Sc 
en retenant quelque portion de Teau 
avec laquelle ils avoient efté dilTouts, 
lis paroilTent diaphanes Sc criftallins, 
laquelle rranfparence ils perdent à la 
moindre chaleur du Soleil , qui les 
prive de 1 eau, Sc les rend opaques. 

Détonner Sc fulminer , eft: chalïer 
des minéraux leur foulfre impur Sc 
volatil, en confervant le foulphre in¬ 
terne Sc fixe : cette operation fe pra¬ 
tique par le moyen du falpétre en 
préparant Tantimoine Sc autres. 

Digerer , eft cuire les chofes par 
une chaleur modérée, approchante de 
celle de nos ellomacs , par le moyen 
de laquelle nous cuifons les fubftan- 
ces crues , nous meurilTons Sc adou- 
cilTons les acerbes Sc afpresj nous fe- 
parons les pures d’avec les impures, 
& tirons le fuc ou la meilleure partie 
de chaque corps : La digeftion fe fait 
pour l’ordinaire avec addition de 
Sjueîque menftruë convenable à la 
matière , elle ne dijfîère de la macéra¬ 
tion , qu’en ce qu’il faut de la chaleur, 
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ôc la macération fe fait à froid, 

DiiToudrs, eft réduire les corps durs 
de compactes en forme liquide par le 
moyen des dilToluans, comme on voit 
en la dilTolutionde for par Teau rega¬ 
le, celle defargent, mercure, ôc au¬ 
tres par les eaues fortes. 

Edulcorer , eft ofter par lotions Sc 
eftufions réitérées , fimpreffion des 
fels & efprits aux préparations Cfiy- 
miqiies , comme magifteres précipi¬ 
tés , & autres. 

Efteindre , c’eft plonger une ma¬ 
tière rougie au feu dans l’eau froide; 
elle fe pratique principalement fur les 
métaux & minéraux , foit pour les 
rendre friables , comme on voit en 
l’extiruftion des cailloux dans l’eau, 
ou pour leur imprimer quelque vertu 
des liqueurs , dans ierquelles on les 
efteint , comme on peut remarquer 
en l’excinébion de la tuthie dans l’eau 
rofe ou de fenoilil, ou pour imprimer 
mefrne quelque vertu dans l’eau, 
comme par l’extinébion de l’acier. 

Evaporer & exhaler , different en 
ce que l’on fait exhaler les corps fecs 
ôc evaporer les humides ; par exem- 
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pîe, lors qu’on a amalgamé quelque 
corps metcallique , & que l’on 

veut réduire le métal en forme 
de chaux ou de poudre, on fait ex¬ 
haler fur le feu le mercure , & le mé¬ 
tal calciné fe trouve au fonds du creu- 
fet ; comme auiïl quand on veut ré¬ 
duire quelque métal en chaux par le 
moyen du foulfre , on les calcine en- 
femble ôc on en fait exhaler le foul- 
fre J mais les évaporations fe font lors 
que par exemple on chaiîe l’humidité 
fnpeifluë des Tels & des extraiéts pu¬ 
rifiez par plufieurs folutions & filtra¬ 
tions 5 pour les réduire en la forme 
& confiftence necclfaite pour leur 
Gonfervation, 

Extraire, efi feparer des animaux de 
végétaux les parties les plus pures d’a¬ 
vec les groffieres & rerreftres par des 
menftruës convenables propres à tirer 
les fubfianccs que l’artifte defire.-par 
exemple, on tire la fubftance refineii- 
fe de ïalap par l’efprit de vin , à câu- 
fe que la refine eft la partie fulphit- 
reufe du ïalap, & que l’efprit de vin 
eft auflî plein de foulfre fubtil , ainfi 
ces deux fe joignent facilement. Il en 
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eft de mefme d’une .nfîniré d’aucres 
extradions , aufquelles ileft neceffaire 
que l’arftite aye égard, & les falîe 
par des menftrucs ou liqueurs conve¬ 
nables aux fubftances qu’il fe propore 
de cirer. 

Fermenter , ell réduire les parties 
volatiles & rpiritueufes des mixtes 
de puilFance en adc ^ & les dévelop¬ 
per des parties groflîeres Ôc terreftres, 
comme on peut remarquer aux li¬ 
queurs fermentées , & particuliere- 
rnent au vin qui a palTé par la fermen¬ 
tation , lequel rend facilement Ton eF 
prit inflammable par la moindre cha¬ 
leur du feu j le moufl: au contraire re-^ 
tient les parties fpiriteufes, Scfulphu- 
reufes fubtiles, & fe réduit en confif. 
tence de miel , qu’on appelle fape, 
fans rien perdre de fa fubftance qu’u¬ 
ne eau inflpide ou phlegme ; car les 
parties actives ôc volatiles font fi bien 
accrochées ôc retenues par les Tels fi¬ 
xes , qu’ils ne s’envolent que par la 
violence du feu, ou par l’adion de la 
fermentation : elle a beaucoup de rap¬ 
port avec la digeftion , hormis que 
celle-cy fe fait par l’ayde de ia cha- 
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leur excerne 5 celle-là au contraire fe 
fait par fes propres vertus, & par la 
feu naturel èc interne des mixtes. 

Filtrer porte quali Ton explication: 
la filtration la plus commode fe fait 
par le papier gris dans l’entonnoir de 
verre. 

Fixer, eft arrefter quelque corps vo¬ 
latil de foy, en forte qu’il puilTe refi- 
fier au feu ; cette operation s’accom¬ 
plit par le moyen des corps fixes. On 
en peut faire l’experiencc fur le fel 
armoniac , lequel quoy que très-vo¬ 
latil , mélé avec la chaux vive, eft fixé 
en forte que fa plus grande partie re- 
fifte à la violence du feu , par laquelle 
il euft efté enlevé , s’il euft efté feuî. 

Fondre, appartient à la métallique, 
& eft une operation par laquelle on 
rend les métaux coulans avec l’ayde 
du feu, lequel on adminiftre fort ou 
modéré, félon la nature & dureté du 
métal ou minerai que l’on veut fon¬ 
dre. 

Fumiger , eft faire recevoir à un 
mixte fufpendu les vapeurs d’un 
ou de plulieurs autres mixtes, pour 
le calciner ou pour le corriger , o» 
B iij 
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pour Iiiy imprimer quelque nouvelle 
qualité : comme par exemple, on fiif- 
pend des lamines de plomb fur du 
mercure , que Ion fait exhaler dans 
un creufet fur le feu pour calciner lef. 
dites lamines ; on fait recevoir la fu¬ 
mée du foulfre à la feamonée ellen- 
duë fur du papier pour reprimer fou 
aétivité .- on fait recevoir à la moulTe 
bien lavee, la fumée des aromatiques 
pour luy imprimer leur odeur & qua¬ 
lité. 

Granuler, eft verfer peu à peu dans 
de 1 eau froide quelque métal fondu 
pour Ty faire congeler en grains , & 
en le divifant le rendre plus propre à 
eftredilTout. t t ^ ^ 

^ Laver , eft ofter par le moyen de 
1 eau les impuretez groftîeres de quel¬ 
que mixte ; on lave aulîï pour feparer 
âc faire monter dans l’eau la partie la 
plus déliée des minéraux , & laifter 
ia plus grolîîere âc terreftre au fonds, 
comme par exemple ia préparation de 
la litharge. 

Leviger , eft rendre un mixte en 
poudre impalpable fur le porphy re ou 
far l écaillé de Mer : cette prépara- 
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tioii s’exerce fur les mixtes les plus 
folides , 8c fur tous les minéraux. 

Liquéfier , eH propre aux grailTes 
des animaux , comme cire, gommes, 
refines , qui fe liquifient par une pe¬ 
tite chaleur, Sc reprenent leur confia 
fience au froid. 

Mortifier , c’eft détruire la forme 
extérieure d’un mixte i ce que l’on 
fait au mercure, en luy oftant la flui¬ 
dité & Ton mouvement : on mortifie 
auflï en quelque forte les efprits 8c 
les Tels en les mêlant, car l’un corri¬ 
ge l’acrimonie de l’autre. 

Précipiter, eft feparcr le mixte dif- 
fout, & le faire tomber au fonds de 
fon dilfoluant en poudre : la précipi¬ 
tation fe fait par le moyen des Tels, 
lefquels verfez fur la diflblution de-’ 
truifent la force du dilfoluant, ôc le 
contraignent d’abandonner le mixte^ 
lequel il avoir diflbut ; ce que nous 
remarquons en la précipitation du co¬ 
rail 8c autres. 

Putrifier les corps , eft les refoudre 
par pourriture naturelle , par le 
moyen de l’humidité prédominante fur 
le fec. 
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On rafpc , on fcie, on lime ;es mix¬ 
tes les plus iblides, tant des végétaux 
que des animaux Sc minéraux , pour 
les mieux ouvrir Ôc facihter leur dif- 
folution ou préparation : ces opera¬ 
tions n’ont pas befoin d’autre expli¬ 
cation. 

Redbifier , efl: diftiller de nouveau 
les efprits, pour les rendre plus fub- 
tils & exalter leurs vertus. 

Réduire , efl: redonner aux chaux 
des métaux la forme métallique , la¬ 
quelle ils avoient auparavant , & ce 
par la violence du feu & Tayde de 
quelques Tels reduétifs, comme nitre, 
tartre, borax, ôc autres. 

Reverberer, eft réduire les corps en 
chaux par un feu violent entourant la 
matière : cette operation fe fait ou à 
feu ouvert, ou à feu clos , qui eft 
quand il y a un dôme fur le fourneau.- 
on le fert aulîî du feu de réverbéra¬ 
tion clos pour pouiTer ICs-efprits , Ôc 
les huilles par la retorte , on l’appelle 
feu de reverbere , parce que la cha. 
leux du feu rebat ôc agit de tous coftez 
fur la matière, ou fur le vaifteau qui 
la contient. 

Revivifier^ 
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Revivifier, eft contraire à la mortifi¬ 
cation, puis que par cette operation le 
mercure qui avoit efté réduit en fubli- 
mé, cinabre, précipité, & autres, elt 
réduit en mercure coulant, comme au¬ 
paravant, nous le monftrerons en Ton 
lieu. 

Spiritualifer, efi: réduire les corps 
compaétes en efprits, comme on prati¬ 
que fur les Tels, lefquels fe peuvent 
tout a fait réduire en efprit par la dif. 
filiation, Sc le mefme efprit ne peut 
eftre recorporifié , fans addition de 
quelque corps qui foit capable de le 
retenir. 

Stratifier, fert à la cementation, ôc 
fe pratique en mettant une partie de 
quelque poudre, ou matière corroli- 
ve au fonds de quelque creufet ou vaif- 
fèau calcinatoire, ôc par delTus quel¬ 
que partie delà matière que Ton veut 
corroder, ou ouvrir, puis pardelfus de¬ 
rechef de la poudre corrofive, puis par 
deffus de la matière; & ainfi en conti¬ 
nuant couche fur couche, Scfinilhint 
par la poudre corrofive comme Pon 
avoit commencé. 

Sublimer , eft faire exhaler Sc mon- 
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ter un corps fcc, ôc s’arrêter en par¬ 
ties feches au haut du vailîeau, ôcce 
par le moyen d’un feu réglé. Par cet¬ 
te operation certains corps font fubli- 
mez tout à fait, comme le fouphre Sc 
le mercure, d’autres le font en partie, 
comme l’antimoine fublimé en fleurs, 
le benjoin ôc autres. 

Vitrifier, eft réduire les pierres, 
métaux, minéraux, cendres, 6e au¬ 
tres, en une mafle tranfparente& du¬ 
re comme verre, par le moyen d’un 
feu tres-violent ; ce que l’on voit en la 
vitrification de l’antimoine, du plomb, 
ôc autres. 


CHAPITRE VH. 

Z a variété des vaijfeaux qui fer- 
vent aux operations Chymiques, 

P Our bien venir à bout des opera¬ 
tions Chymiques, il faut eftre bien 
muny d’inftrumens Ôc des vailfeaux 
iieceflaires ; car comme il y a fort peu 
de matière qui fe puiflent préparer à 
feu nud, on eft obligé de les loger dans 
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quelque vaifTeau convenable que l’on 
pofe avec d’exterité fur le feu, lequel 
on ménage diveifemenc fuivant le ju¬ 
gement & l’intention de l’arcifte. 

Il faut confiderer les vailîeaux, ou 
félon leur matière, ou félon leur for¬ 
me : la matière des vailTeaux doit eftre 
choifie bien nette & relTerrée, qui ne 
puilfe eftre pénétrée, & qui puilïe le 
moins imprimer fes qualitez au mé¬ 
dicament J comme font principale¬ 
ment le verre, la terre de potier, & le 
grais:, le cuivre & l’cftain peuvent 
quelquefois fervir aux dillillacions & 
préparations des végétaux : toutesfois 
il efl: necelTaire d’eflammer les vaif- 
feaux de cuivre pour empefcher qifil 
ne communique pas fitoft fa qualité 
vitrioliqiie, nuifibleaux medicamens. 

La différence de la forme des vaif- 
feanx dont on fe fert dans la Chymie 
efl prefque infinie ^ nous ne parlerons 
pourtant que de ceux qui font necef- 
ftiresdans le laboratoire, & laiderons 
a un chacun la liberté d’en inventer 
ceux qu’il jugera propres à fon deffein. 

On fe fert de cucurbites de terre 
•ou de verre couvertes de leur chapi- 
Cij 
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teau ou alambic lefquelles on place 
dans le bain Marie de cendres ou de 
fable pour les diftillacions par afcen- 
fîon , comme auffi de la vefîie ou cu- 
cLirbite de cuivre eftammée , laquelle 
doit eftre couverte de fon réfrigérant 
auflî eftamé , duquel le delTus doit 
eftre remply d’eau fraifche, que Ton 
doit fouvent renouveller durant la di- 
ftillation, La vefïïe de cuivre avec la 
tefte de more ôc tuyau palfmt par un 
tonneau plein d’eau eft fort utile pour 
diftiller les huilles aromatiques des 
végétaux qui font pefantes, comme 
celle de la canelle, du bois de rofes, 
degerofles, & autres de cette nature, 
qui tombent au fonds dans l’eau, êc 
montent difficilement par le reffrige- 
rant haut. Pour diftiller les herbes 
non aromatiques , dont leur vertu 
confifte en un felalfez-fixe , il faut que 
le laboratoire foit fourny d’une cucur- 
bitefort balfeSe large -, elle peut-eftre 
de cuivre, mais fon alcmbic doit eftre 
d’eftain , cét inftrument doit eftre 
placé au fourneau de fable reprefenté 
dans la troifiéme table. 

Les cornues , pu rçtortes fervent 
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âux diftillations qui fe font à cofté, les 
artiftes ont inventé cette forte de vaif- 
féaux pour la diftillation des matières 
qui n’envoyent pas facilement leurs 
vapeurs en haut. 

Pour la diftillation pardefcente, on 
a des pots de terre qui entrent les uns 
dans les autres : il faut que celuy d’em- 
bas foit mis dans terre jufqtfà l’em¬ 
bouchure , qu’il aye dans foncolun 
petit couvercle percé en pliifieurs en¬ 
droits , pour empefcher que la matiè¬ 
re contenue dans le vailfeau fuperieur 
ne tombe dans l’inferieur : Cette forte 
dediftillation convient principalement 
aux bois, lefquels on hache Ôc enferme 
dans le vailfeau fuperieur, lequel oiî 
place, l’ouverture en bas, fur le vaif- 
feau de delTous , ayant comme dit eflr, 
dans fon col un couvercle percé ; & 
faut que l’ouverture du vailfeau de 
delfus entre dans celle du vaifleau de 
delïous , il les faut enfuite bien luter, 
puis mettre doucement le feu à l’en¬ 
tour du pot qui efl; hors de terre , puis 
augmenter jufqu’à faire rougir le potj 
ainlile feu agi (Tant dans les bois, fait 
liquifier les principes liquifiables d’i- 
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celuy, ôc les fait couler par les trous 
du couvercle dans le pot d’embas ; qui 
eft ce que nous appelions diftillation 
par defcenfion. 

Il faut avoir des grands récipients 
ou balons capables de tenir les efprits 
qui fortent de certaines matières en 
abcn lance , & avecimpetuofité j c’eft 
pourqiioy ils doivent eftre fort grands 
pour mieux contenir lefdits efprits. 

Les Matras font aufli propres pour 
digerer, & extraire. 

On appelle vaifleatix de rencontre, 
deux Matras ayans le col run dans Tau- 
tre , fçavoir un inferieur contenant 
les matières , & le fuperieur fervanr 
à recevoir les efprits, & les renvoyant 
en bas pour mieux ouvrir ôt digérer 
les matières : ce vaiiïeau fert à des 
operations fort belles , Sc pour des 
chofes bien fubtiles : il y a encore une 
autre forte de vailLeau de rencontre, 
qui efl vne cucurbite couverte d’vn 
cbapireaii aveugle ou fans bec , qui 
peut lervir à des matières moins pé¬ 
nétrantes : l’vn 8c l’autre doivent eC- 
tre exadement lutez dans leurs join¬ 
tures. 


Livre Premier. 

Le pélican ell auflî fort neceiïaire 
pour les efprits que l’on veut corpori- 
fier , ou pour les corps que l’on veut 
volatifer par la circulation. 

On ne fçauroit fe pafTer desaludels, 
ôc pots fublimatoires de diverfes piè¬ 
ces, placées 6c embouchées l’vne fur 
l’autre : la matière qu’on veut fubli- 
mer eft contenue dans l’aludel, les pots 
qui font au delFus doivent eftre lutez 
par les jointures ; mais percez à jour 
pour donner paiïage aux fleurs qui s’é¬ 
lèvent par le moyen du feu, à la re- 
ferve du plus haut qui fert de chapi¬ 
teau fermé, au dedans duquel comme 
des autres les fleurs s’attachent, lef. 
quelles onramafle, apres avoir deflu- 
té doucement les vailfeaux , 6c tant 
plus le vailfeau eft élevé , tant plus 
pures en font les fleurs, 6c celles qui 
fe trouvent dans le plus haut chapi¬ 
teau Tons toujours meilleures, &ainfi 
enbailTànt, 6c diminuant. 

On doit eftre pourveu decreufets, 
& boites de terre couveries, pour cal¬ 
ciner, cementer, coupeller, fondre, 
& autres , comme aufli de petites culo- 
tes de terre, propres à foûtenir 6c re- 
C iiij 
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lever les creufecs dans le feu ; le la¬ 
boratoire ne doit pas eftre derpour- 
veu d’un cornet de fer pour jetter les 
régulés d’antimoine, & d’autres ma- 
neres minérales ; car la feparation fe 
fait fort exactement dans cette forte 
d’inftriiment , en ce que les régulés 
tombent au fonds des Icories, & s*a- 
maffent en culote pointus, fort faciles 
a feparer de leurs immondices : ou¬ 
tre cela on efpargne beaucoup decreu- 
|èts en ver/antles régulés fondus dans 
le cornet j car fans cét inftrument il 
fuidroit laider refroidir la matière 
dans le creufet, puis le rompre, pour 
<en tirer ôc feparer la matière avec pei¬ 
ne & perte ; ce que Ton peut éviter en 
vuidant le creufet dans le cornet : Et 
par ce moyen un mefme creufet peut 
fervir à plulîeurs fontes. 

On doit eftre pourveu de quantité 
«efcuelles, terrines, Ôc baftïns, pour 
faire évaporer , criftaliler , liquéfier 
par defîàillance , ôc pour plufieurs au¬ 
tres operations , comme aufîi d’en¬ 
tonnoirs de verre, de bouteilles pro¬ 
pres a porter lefdits entonnoirs , ôc 
recevoù les liqueurs qu’on veut El- 
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crer, ou pafler par lefdits entonnoirs, 
& d'une infinité de bouteilles ôc pots 
de verre , de defayance, de toutes 
grandeurs , de façons, pour confervei 
les préparations. > r • t 

le ne fpecifieray pas icy une infinité 
d’autres inftruments , comme mor¬ 
tiers de fonte, de fer, de marbre, 6c 
de verre , vailîeaux de cuivre ou de 
terre pour les bains marie de autres,' 
fpatules, carrelets , ronds de fer pour 
porter des chaufies à couler , ronds de 
fer pour couper les vaiffeaux, cueil- 
lers de fer, pincettes, grandes tenail¬ 
les, & autres, dont un laboratoire doit 
eftre bien fourny : je ne parleray point 
auffi d’une infinité de vailTeaux que les 
artiflies inventent tous les jours, pouc 
des operations particulières , lefquels 
il ferait impoffible de décrire par le 
menu, il fuffit d’avoir deferit les plus 
propres pour venir à bout de toutes les 
operations de la Chymie, 

Explication des fgures des '^atjfe4ustl 

A Grandmatras , contenant les ma¬ 
tières fervant pour la re^lific?^» 
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tion des efprits & fublimation des Tels 
volatils. 

B. Alambic ou chapiteau avec fou 
bec, ayant rembouchure eftroite 6c 
proportionné au matras qui le porte, 
& adapté pour recevoir les efprits Ôc 
lels volatils qui montent d’iceliiy. 

C. Pélican ou vailTeau circulatoire 
tout d une piece, 

D. Corps ou velîîedurefïrigerant, de 
cuivre eHame au dedans, pour rece¬ 
voir les vapeurs qui montent, conte¬ 
nant les matières que Ton veut dif- 


E. Chapiteau du relFrigerant, auflï de 
cuivre eftamé au dedans, pour rece¬ 
voir les vapeurs qui montent, conte¬ 
nant feparementde l’eau froide, pour 
lefoudre en liqueur les vapeurs qui 
montent. ^ 

P Petit récipient, pour recevoir les 

liqueurs qui en diftillent, pofé fur un 

icabeau , ayant entre deux un petit 
rond de paille pour arreller le cul du¬ 
dit récipient. 

G. Grand récipient ou balon, pour re- 
cevoir les efprits que Ion poulfe, par le 
fourneau de reverbere. 
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H. Petit marras à divers ufages. 

X. Alambic ou Chapiteau de verre, 
avec Ton bec pour les diftilations. 

K. Cucurbite ou courge contenant 
les matières , laquelle peut eftre de 
verre, de terre , ou d’eftaing, ou de 
cuivre eftamé. 

L. Alambic aveugle ou chapiteau fans 
bec. 

M. Cornue, ou retorte. 

N. Corps de l’aludel, contenant les 
matières que Ton. veut fublimer en 
fleurs feiches, ayant au haut d’un cof- 
té une petite porte, avec fon bou¬ 
chon pour l’introduéXion des matie- 
res. 

O. O. O. Troits pots ouverts deiïus 
ôc delfôus, pofez l’iin fur l autre fur 
ledit aludel, & lutez par les jointu¬ 
res. 

P. Chapiteau luté par les jointures, 
mis fur lefdits pots. 

Vefîîe de cuivre, eftamé au de- 
STs , contenant l’eau de vie que l’on 
veutredifier. 

R R R. Tefte de enivre eftamée au 
dedans pofée fur ladite velïie fur la¬ 
quelle eft fondé un canal en forme dç 
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fopent, propre à conduite lesefprits 

un alambicde vêrfë' 

proportionné à 

le ref ?l '■«revoir refprit & 

Iere^^uJeenii,ueurpEr,e4end^ 
V. Sfo"r 7 S'"^“‘'''‘'"^-' 

de(Tn.‘^"^ “““'«''‘"'‘'vai/reaii, pofée 


chapitre VIII. 


la confiruBion ^ variété 
des fourneaux. 


■^Ommeles Chymifles ne fe fc^n 
Moiein paffer de vaiiîeaiix pour 
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contenir les matières : aiifîi leur eft-il 
impoffible de faire agir le feu fur ces 
matières, fi les mefmes raifieaux ne 
fout logez dans quelque machine, 
dans laquelle on puific au befoin pouf, 
fer, ou brider , & gouverner le feu. 

Pour cét effet ils ont inventé une in¬ 
finité de fourneaux de diverfe gran¬ 
deur & figure, jufqu’à une confufion, 
ne confiderant pas que la nature eftant 
fimple dans fes ouvrages, l’Artifte la 
doit imiter & ne décliner de fa façon 
d’agir fans grande necefÏÏté. C’eft ce 
qui a obligé les grands Artifles à ne fe 
fervir que d’un feul fourneau pour 
toutes les operations ; Mais d’autant 
que dans un laboratoire on travaille 
en mefme temps fur diverfes matiè¬ 
res , ôc que mefme en conftruifant di- 
verfiré de fourneaux , fuivant la di- 
verfité du feu que demandent les ma¬ 
tières, on peut mieux à propos fepa- 
rement venir à bouc de fon delfein 
que dans un feul fourneau , quelle fy- 
metrie que l’Artifte y aye pu obferver; 
nous avons jugé à propos de donner 
la conftruélion de divers fourneaux 
qifi peuvent eftre neceflaires, par; 
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my ceux-là, la conftruâ:ion d’un feul, 
lequel au befoiapeutfervir à cous ufa- 
ges. 

Mais avant que parler de leur forme 
ou figure, nous enfeigneronsla matiè¬ 
re de laquelle doivent eftre faits, tant 
ceux qui font fixes que ceux qui font 
portatifs. Les fixes doivent eftre baftis 
avec de la brique & de la terre de la¬ 
quelle les Boulangers baftiftenc leurs 
fours, laquelle doit eftre meflée & de 
bien pétrie avec un tiers de fien de 
cheval, en ajoutant aux endroits que 
nous defignerons le fer neceftaire ; 
Les portatifs font faits de la terre de 
Potier ou argille, ou terre grade , & 
pots caftez 6c mis en poudre, duquel 
mélange on fait aiifti les creufets & 
autres vaiftèaux qui refiftent à la vio¬ 
lence du feu : Mais le Chapitre qui 
fuit fera voir encore plus particulière¬ 
ment ces matières. 

Chaque fourneau doit eftre divife 
en quatre parties, Sc quelquefois en 
cinq.* La première, eft le cendrier a- 
vec fa porte : La deuxième , la grille: 
La troifieme , le foyer avec fa porte 
pour introduire les matières combuf- 
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tibles, comme charbon ou bois : La 
quatrième, eft l’efpace que contient 
le vailTeau, dans lequel efpace doivent 
eftre quatre regiftres, par lefquels en 
les ouvrant, ou fermant, le feu puifle 
eftre gouverné de la mefme maniéré 
qu’un cheval eft gouverné par Ton 
Efeuyer avec la bride ou les efperons; 
La cinquième, e'ft le dôme ou Ton en¬ 
clos au deftlis du vaifteau , lequel dôme 
bouche les rufdits regiftres , & à leur 
place doit avoir un trou au deftus 
qu’on ouvre & ferme de mefme que 
les regiftres, comme l’Artifte le trou¬ 
ve bon. 

Nous commencerons par le four¬ 
neau qu’on appelle Piger Henricus, 
ainfi nommé à caufe qu’il ne demande 
pas une fi grande fubjeèfion , & vigi¬ 
lance que les autres fourneaux. On le 
l’appelle anfli Arhanor , mot Arabe, 
qui fignifie fourneau ; on luy donne ce 
nom par excellence , à caufe qu’il eft: 
très utile pour faire plufieurs opera¬ 
tions en mefme temps, qu’il épargne 
beaucoup de charbon, 6c foulage l’Ar- 
tifte , 6c que la chaleur que la tour 
communique aux parties annéxccs 
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peut eftre réglée facilement. Il faut 
cjuete fourneau aye trois parties. La 
première, eft la tour qui contient le 
feu, 6c autant de charbon qifil en peut 
eflre confommé dans vingt - quatre 
heures : La deuxième , eft un four¬ 
neau pour le bain Marie : La troifiéme, 
un fourneau à fable, & ft la commo¬ 
dité du lieu où on fait baftir ce four¬ 
neau le permet, on y peut adjoûter 
une quatrième partie, qui doit eftre 
un fourneau à cendres : La première, 
qui eft la tour , doit avoir du moins 
trois pieds de haut , 6c huit à neuf 
poulces de diamètre en rond au de¬ 
dans & bien unie: elle doit avoir fou 
cendrier avec une porte, par laquelle 
on puifte tirer la cendre J elle doitaulîî 
avoir une grillej 6c au delfous delà 
grille une autre porte, par laquelle on 
puiftè nettoyer la tour , en cas qu’il 
s’yfalîe amas de pierres, de terre, ou 
autres immondices qui fe rencontrent 
dans le charbon, 6c qui font capables 
de boucher la grille , 6c empefeher l’a- 
âion du feu ; il eft neceftaire que cet¬ 
te tour aye de chaque cofté un peu au 
deftlis delà grille, deux trous, c’eft à 
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cîire , pour chaque partie un trou , de 
la hauteur d environ cinq poulces , 6c 
quatre poulces de largeur , par ou la 
chaleur du feu contenu dans la tour 
fe puifle communiquer dans les four¬ 
neaux du bain Marie & du fable, auf. 
quels on peut auffi faire des portes 
pour les cendres & pour y introdui¬ 
re du charbon , afin qu'on s’en puifie 
fervir en particulier , en cas qu’on 
n’aye pas des operations à faire pour 
occuper la machine tonte entière 3 îi 
faut accommoder à chacun de ces 
fourneaux une grille, & à chacun qua¬ 
tre trous , avec leurs bouchons qui 
ferviront de regiftres : On peut aulîî 
adapter une terrine à rcmbouchure 
d’en haut de la tour par oii le char¬ 
bon fe met , & en luter exad:emenr 
les jointures , de peur que la chaleur 
du feu ne fe dilTipe par là , & afin 
quelle foit contrainte de fe jetter dans 
les fourneaux qui font à cofté- Cette 
terrine peut eftre remplie de fable ou 
de cendres , dans laquelle on peut 
«mettre quelque vailTeaii diftillatoire 
ou d digeftion, pour employer le feu 
utilement. 

P 


41 Traite* de la Chymie. 

Il y a une antre forte de fourneau 
dedigeftion, dans lequel on peut fai¬ 
re plufieurs operations en mefme 
temps, $C eTpargncr beaucoup de char- 
boa -, fa figure eft reprefcntée dans la 
troifiéme table , il cftcompoféde trois 
parties ou fourneaux joints Tun à l’au¬ 
tre par cftages. Le premier , qui eft 
ce! U y qui contient le feu , eft compofe 
ou conftruic à l’ordinaire d un cendrier 
avec fa porte, d’une grille de fer, d’un 
foyer & fa porte , d’une efpace pour 
cotîcenir le chaibon en ruffifante quan¬ 
tité pour l’entretien d’un feu égal de 
douze heures , & d’uiie capfule con¬ 
tenant le fable , dans lequel on met les 
vaifîeaux ; toute la différence de ce 
fourneau aux autres, eft qu’au lieu de 
quatre regiftres aux quatre coins, il y 
a une ouverture au dedans, par ou la 
chaleur fe jette dans le fécond four¬ 
neau qui doit eftre joint à celuy-cy, 
& du fécond au troifiéme , afin que 
le feu puifTe agir en haut félon fa cou¬ 
tume : le fécond , 6c troifieme four¬ 
neau doivent eftre plus hauts quele 
premier. Dans le premier , on peut 
diftiller par la cornue, dans le fécond 
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par Talambic, & dans le troifiéme on 
peut faire des digeftions, extradions 
ê-c autres operations , cependant la 
defpence n’eft pas plus, grande que 
pour un feul fourneau : car au lieu que 
la chaleur du feu dans les fourneaux 
fabriquez à l’ordinaire fe di/Iîpe par 
les regiftres , dans celuy-cy elle eft 
contrainte de fe communiquer de four¬ 
neau en fourneau j ceux qui auroient 
un lieu allez ample pourroient y ad- 
joûcerencore un, deux ou trois four¬ 
neaux , ôc faire par un mefme feu qua¬ 
tre, cinq ou fix fortes de degrez de cha¬ 
leur. 

On a befoin d’un fourneau , pour la 
velîîe de cuivre avec fon refrigeratoi- 
fc, ou avec fa telle de more, pour y 
diftiller & redifier l’eau de vie, & les 
cfprics des autres végétaux fermen¬ 
tés , comiDe aulîî pour dilliller les 
huiles aromatiques. 

Le reverbere clos eft neceflaire pour 
dilliller les eaux fortes, efprits defel, 
de nitre, de vitriol, & autres ,ce mef- 
tne fourneau peut auflî fervir à calci¬ 
ner & reverberer les métaux &mine- 
laUXjil doit ellre compofé de cinq 



TrAtte’ de la Chymie; 
parties. La première tfl le cendrieï 
avec fa porte, La fécondé eft , la grille. 
La tro fiéme e(t , le foyer aufli avec 
fa po. ee La quatrième eft , refpace 
qui contient les cornues ou autres 
vaifTraux qui font foiiftenus par deux 
barres de fer j il y a finalement vue 
chappe ron ie ou carrée , en forme de 
dôme qui fert pour le reverbere clos, 
Sc vn couvercle plat dont on fe ferï 
quand on veut reverberer quelque ma¬ 
tière à feu de fiamme avec le bois. 

Outre ce fourneau les Artiftes fe fer¬ 
vent d’vne autre forte de reverbere 
très propre pour la calcination, ôc ré¬ 
verbération des minéraux , ÔC métaux, 
qrf on veut réduire en crocus, Ôc pou¬ 
dre impalpable par la violence du feu , 
fa figure eft reprefentée dans la troifié- 
me table , on le conftruit ordinaire¬ 
ment de rro^is parties. La première eft, 
pour contenir le bois , la fécondé & 
troifiéme partie, font pour les matiè¬ 
res qu’on expofe eftenduës fur des pla¬ 
ques minces de terre ou fur de tuilles 
à la flamme du bois ; on adjoufte quel¬ 
quefois à ces trois parties ou eftages 
le quatrième , jufques au cinq ou 
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fixiéme, félon l’intention deTArtifte, 
Sc félon la quantité des matières qu’on 
veut reverberer, la flamme entre d’vn 
cftage dans l’autre J faifant vne figure 
de Serpent. 

Il faut avoir vn fourneau à vent pour 
les fontes metabiques & minérales , 
& pour les vitrifications , le cendrier 
de ce fourneau doit eftre affez haut, & 
la porte dudit cendrier aflez grande , 
afin que le vent y. puilfe librement en¬ 
trer. Ce fourneau doit eftre rond au 
dedans , on le faic grand ou petit, lar¬ 
ge ou eftrort, félon qu’on a deflein de 
fondre vne grande ou petite quantité 
de matière : Il y doit avoir au defllis 
de la grille, vne porte pour l’introduc¬ 
tion du charbon , le foyer doit avoir 
environ vn pied de haut, & eftre cou¬ 
vert d’vn couvercle fort, & de bonne 
terre à creuret,&: qui foit de deux piè¬ 
ces , pour en pouvoir ofter fa moitié, 
lors qu’on veut mettre un creufet dans 
le feu ou l’ofter hors du feu , ce cou¬ 
vercle doit eftre fait comme en dôme, 
ayant un trou au defllis dans lequel on 
puifle enchafler un ou deux ou trois 
tuyaux l’un fut l’autre , pour referret 
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6c concentrer mieux la chaleur à l’en¬ 
tour du crcLifec : ce mefme fourneau 
peur aulîî fervir à la fublimation de 
l’antimoine 6c autres minéraux, en 
oftant le couvercle , & mettant une 
barre de fer à travers le foyer , pour 
foûtenir le vaiiîeau qui contient la 
matière qu’on veut fublimer. 

Or pour la commodité de ceux qui 
ne veulent, ou ne peuvent avoir un 
grand laboratoire , nous leur ferons la 
defeription d’un fourneau univerfel, 
qui peut fervir à toutes les operations 
de la Chymie, ôc qui peut melmeef- 
tre portatif, il faut que ce fourneau 
Toit fait d’une feule piece, hormis le 
couvercle, & d’une tres-bonne terre 
donc on fait les creufets, 6c mefme il 
cft necelTaire qu’apres avoir efté fait, 
êc feiché , on le falTe cuire dans quel¬ 
que four de potier, par ce moyen l’on 
peut eftre alîeuré qu’il durera la vie 
d’un homme ; il doit eftre proportion¬ 
né comme s’enfuit ; la hauteur du cen¬ 
drier doit eftre de fix pouces, avec une 
porte par laquelle l’on peut retirer la 
cendre, 6c donner de l’air au feu , puis 
il faut pofer la grille de fer au deftlis 
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de laquelle cft le foyer , il faut que le 
dedans du fourneau foie referréen bas, 
ôc comme en forme de hotte , afin 
que la grille y puifie appuyer eftant 
referré en bas , & plus ouvert par le 
haut, le foyer doit avoir tout au tout 
neuf poulces de haut jufques à l’en¬ 
droit ou l’on met deux barres de fer 
pour fouftenir les vaifieaux , lefquel- 
les barres de fer doivent eftre mifes en 
forte qu’on les puifie ofter & remettre, 
fi l’on veut, calciner quelque matière 
ou difiiller ; au delTus des barres, ie 
fourneau doit avoir encore fix à fepe 
pouces de hauteur, & dans cette hau¬ 
teur doit avoir une échancrure pour 
' pafier le col des cornües avec la piece 
faite de la mefme terre , s’enchafiànc 
dans ladite échancrure , qui fe puifie 
ofter & remettre lors qu’on veut dif- 
tiller autrement que par la cornue, 
ou y placer un bain marie ou de fa¬ 
ble-, il faut finalement que ce four¬ 
neau aye fon couvercle fait en dôme, 
& qu’il aye un grand trou au milieu 
pour gouverner le feu en le tenant 
bouché ou l’ouvrant en partie ou tout 
à fait, félon que l’on veut augmenter 
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le feu : le diamètre de ce fourneaii 
peut cftre moindre ou plus grand fui- 
vani que l’Artifte veut travailler fur 
peu ou fur beaucoup de matière , il ne 
faut pas oublier de faite quatre trous 
au haut du fourneau, pour fervir de 
regiflres aux operations efquelles le 
domen’eft pas necelTaire, comme auflî 
quatre bouchons pour ouvrit ôc fer¬ 
mer lefdits regiflres , & deux bou¬ 
chons proportionnez pour ouvrir & 
fermer les portes du cendrier & foyer, 
ce que Ton doit auffi obferveren tou¬ 
tes fortes de fourneaux ; fi on veut tra¬ 
vailler au bain Marie, il faut avoir un 
chaudron rond proportionné à Tou- 
verture du fourneau, il faut aufîi la 
mefmc proportion pour la vefîie de 
cuivre, ou pour le vaifTeau dont on fe 
fert pour reélifier les efprits ardents 
des végétaux ; fi on veut travailler au 
labié, faut aulîî avoir une capfule de 
bonne terre proportionnée au four¬ 
neau , dans laquelle on mettra le Ca.^ 
ble^; fi on veut travailler au reverbere 
cloSjfaut pofer la cornue fur les barres 
de fer, ôc la couvrir avec le couvercle 
fait en dôme. 


Si 
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Si on veut calciner ou fondre il faut 
oftet les barres de fer, pour pouvoir 
introduire le pot , qui doit defcendre 
jufques à un petit rondeau que l’on 
pofe fur la grille. 

Nous ne parlerons pas d’un four¬ 
neau de lampe, d’autant qu’on ne s’eu 
fert pas dans un cours de Chymie, 
qui ne donne pas le temps pour pou¬ 
voir faire des longues préparations, 
comme font celles qui fe font en ce 
fourneau , nous renvoyons les Cu¬ 
rieux aux Autheurs qui les ont dé¬ 
crits , de n’empefehons pas qu’üs ne 
fe ièrvent de ce fourneau aufli bien 
que de ceux que nous venons de re- 
prefenter. 

JE:^pUcdtîon des figures des fiourneaux 
de la fieconde ‘Tahle, 

K. Fourneau à vent pour les fontes 
des minéraux. 

A. Porte du cendrier, 

B. Porte du foyer, fervant aulïï pour 
voir de introduire les matières. 

C. Creufet, contenant les matières 
que l’on veut fondre. 
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D. La grille. 

E. Le dôme qui couvre ledit four¬ 
neau , ayant une ouverture au milieu 
du delTus. 

F. Canaux fervans à repoufler Sc re- 
llreindre le feu. 

G. Cornet de fer pour jetter les ré¬ 
gulés. 

H. Creufet rond par le haut. 

H. Creufet en triangle par le hâut. ^ 

I. Rond de terre prqpre à foufFrir le 
feu pour mettre fous le cul des creu- 
fets dans les fourneaux. 

K. Couvercle pour les creufets. 

L. Crochet pour nettoyer les four¬ 
neaux , lequel peut aufîi fervir pour 
éprouver fi la fufion efi; parfaite dans 
les creufets, 

M. Cueilliere de fer. 

N. Pincetes de fer. 

O. Grandes tenailles de fer pour 
mettre & tirer les creufets du feu. 

B Fourneau de reverbere, 

1. Le cendrier. 

2. La grille. 

5. La porte du foyer. 

4. Le foyer. 

La cornue ou retorte. 
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( 6. Le dôme ou couverture du four- 
: neau. 

i 7 . Le trou au haut du dôme pour 
i régler le feu. 

I 8 . Le balou ou grand récipient. 

I Le feabeau qui porte le récipient. 

C. Fourneau Athanor ou Pjger Hen- 
ricus. 

AA. La tour qui contient le char¬ 
bon. 

B. Le fourneau pour le bain de fable. 

C. Le fourneau pour le bain Marie. 

D. La porte du cendrier de la tour, 

E. La grille. 

FF. Le Foyer. 

G. La porte du Foyer. 

HH. Le haut de la tour où eft le 
charbon. 

I. Le dôme de la tour, 

K. La porte du cendrier du bain de 
fable. 

L. La grille. 

M. La porte du foyer. 

N. Le bain de fable. 

000 . La cucurbite, contenant les 
matières , ayant au delTus Ton alam- 
"bic aveugle , qui fait un vailTeau dç 
rencontre. 
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PPPP. Les quatre trous ou regiftrcs 
pour régler le feu. 

Le cendrier du bain Marie. 

R. ta grille. 

5 . La p"orte du foyer. 

T. Le vailTeau du bain Marie. 

VVV. La cucurbite , contenant les 
matières, avec fon alambic. 

X. Rond de cuivre , alTujetiflant U 
cucurbite par le haut. 

YY. Les regidres, 

2 . Le ricipient. 

Rond de plomb , fervant de conr- 
tre-poids à la cucurbite mis ôc atta¬ 
ché au cul d’icelle. 

D. Fourneau univerfel. 

A. La porte du cendrier. 

B. La grille. 

C. La porte du foyer. 

DD. Le foyer. 

E. Les barres de fer pour porter les 
vailTeaux, lefquelles fe peuvent mec- 
tre & ofter quand on veut. 

F. L’échancrure pour le col de la rc« 
torte. 

GGGG. Les quatre rcgiftres. 

H. Bain Marie , contenant l’cail & 
le vailTeau pour les matic^s. 
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ï. VaiiTeau de terre refiftant au feu 
pour le bain de fable* 

K. Efchancrure dudit vailTeau pour 
palier le col des cornues. 

L. Piece de la mefme terre, laquelle 
fe peut ofter & remettre pour ouvrit 
ôc fermer ladite échancrure. 

M. Dôme dudit fourneau. 

N. Bouchon du cendrier. 

O. Bouchon du foyer. 

Explication cCes figures des /hurneaux 
de U troijtéme Tahle. 

A. Grand fourneau compofé de trois 
parties. 

A. Première partie, contenant-le 
feu , & fcrvant pour diftillcr par la 
cornue. 

B. Seconde partie , propre pour les 
diftillations par Palambic. 

C. Troifiéme partie , propre pour 
les digeftions. 

D. Le cendrier avec fa porte. 

E. Le foyer avec fa porte & fa grille. 
FFFF. Les échancrures de la capfule, 
qui contient le fable pour palTer les 
cols des cornués. 

E ii) 
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G. L’endioit par ou la chaleur du feu 
entre de la première partie dans la 
fecoDde. 

H. L’endroit ou la chaleur entre de 
la fécondé dans la troiliéme partie. 

I. Ouverture par où la fumée fort, 
qui peut fervir de regiftre en Toiu 
vrant ou fermant. 

KK. Portes par où on peut mettre 
dans la concavité du fourneau des Tels 
ou autres chofes qifon veut fécher. 
B- Fourneau pour diftiller les herbes 
fans addition. 

A. Le cendrier avec fa porte. 

B. Le foyer avec fa porte de fa grille. 
CC. Les barres de fer qui fouftien- 
ne!nt la.capfnîe. 

D. Capfule de terre, qui contient fe 
fable lequel empefehe que les feuil¬ 
les des végétaux ne fe brûlent , & 
que leurs eaucs diAillées ne fentent 
pas fempereume. 

E. VailTeau de cuivre, contenant les 
Kerbes. 

F. Alambic d’eftaing, 

G. Récipient de verre. 

HH. Regiftres pour gouverner le feu. 
I. Pied pour foiiûenir le recipienr. 
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C. Fourneau à faire des épreuves, 
ou à coupeller. 

A. Le pied du fourneau qui doit 
avoir quatre trous, un à chaque coF. 
té , pour donner beaucoup d’air au 
feu. 

B. Partie fuperieure , qui fe démon¬ 
té lors qu’on y veut mettre la moufle 
avec la coupelle. 

OOOO. L’endroit où on met plu- 
fieurs barres de fer pour fouftenir la 
moufle de le charbon. 

C. Couvercle ayant pîufieurs trou*, 
par où la fumée puifle fottir. 
DDDD.'Plufieurs pièces de bonne 
terre recuitte, pour contenir du char¬ 
bon ardent devant la porte du fcfyer, 
afin que l’air ne lefroidiire pas la cou¬ 
pelle. 

E. La moufle. 

F. La coupelle. 

G. La porte du foyer , dans lequel 
on place la moufle. 

D. Fourneau de revetbere. 

A. Le foyer. 

B. La porte du foyer , par où. oti 
met le bois. 

CC. Blaques de terre, fur lefquclles 
E iiij 
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on met les matières. 

D. Ouverture au dedans, par oi'i la 

premier 

E. -Autre ouverture, pu oû la flamme 
donne du premier au fécond eftaee. 

' > P^r ou Ja flamme fort. 

«J GG G. Petites portes pour regarder 
es matières pendant qu’on les lever- 
bere. 

H. Grand couvercle. 

I- Petit couvercle , avec lequel on 
gouverne le feu. 

KK. Portes pour boucher le premier 
& fécond eflage apres qu^on y a mis 
fes matières à calciner. 


CHAPITRE IX. 

■Des lutations des fourneaux , ^ 
des vaijfcattx. 

C E n'efl pas allez d’avoir parlé 
de la di verfité des vaifTcaux & 
de la conflrucStion des fourneaux* il 

que l’Artifte fçachc les manier. 






'tijure J ). 


rotjiiVitic 


'ïiiiiliiii: 





































Livre Premier; 57 
îes couper , de adjoufter les uns avec 
les ancres, & que mefmes en cas de . 
befoin , s’il ne peut faire tous les 
vailîeaux , il apprenne à en faire une 
partie , comme font creufets & cap- 
fules , & autres vaifTeaux à feu , ôc 
mefme toute la matière de fes four¬ 
neaux. 

La parte dont on fait les fourneaux 
portatifs, eft compofée de terregraf- 
fe , ou argille , donc les Potiers fe 
fervent pour faire leur vaifTelle & 
des pots cartez mis en poudre grortîc- 
re, qu’on appelle communément Ci¬ 
ment : Il faut prendre deux partie* 
de terre grade, la faire Teicher & 
mettre en poudre , & trois parties 
dudit Ciment en poudre , les bien 
mefler , & faire une parte avec de 
l’eau , de laquelle on forme les four¬ 
neaux , qu’on fait feicher a l’ombre, 
& en fiiitte cuire dans un four de 
Potier : Il faut remarquer , que 
quand la terre eft extrêmement graf- 
fe, il faut augmenter la quantité du 
Ciment, pour empefeher qu’en fc- 
chant , les fourneaux ne fe fendent, 
ce^ qui arriveroic, d on n’adjouftoit 
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une fuffirante quantité de poudre de 
pors caliez. 

Cette mefme compolition de terre 
peut aulïï fervir à Ja conftruétion des 
aludels, capfules , cucurbites ^ creu- 
lets & autres vailTeaux deftinez à ia 
violence du feu , à laquelle ils peu¬ 
vent rclîfler, pourveu qu’on aye foin 
de faire la poudre des pots calîèz 
plus delliee que pour les fourneaux, 
il faut aulîi les lailfer feichcr douce¬ 
ment, puis les cuire. 

La parte ou lut, dont on conrtruit 
les fourneaux immobiles, doit ertre 
faite de deux tiers de terre , dont les 
Boulangers fe fervent à faire leurs 
fours , & d’un tiers de lien de Che¬ 
val bien épluché , qu’on efetrempe 
^ec de l’eau & pétrit bien enfemble. 
Cette parte tenue' à la cave, dans 
quelque barril fe putrifie, & devient 
Il rnaniable, qu’on la peut avec gran¬ 
de facilité employer à la liaifon de la 
Brique , dont on doit ordinairement 
conrtruircs les fourneaux fixes, lef- 
quels doivent ertre épois , tant’pour 
conferver la chaleur , que pour les 
wire durer long-temps. 
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I Pour la lutation des cornues de ver- 
I re ou de terre qu on veut expofer à 
j feu violent, ou pour luter & joindre 
les récipients avec les cornues , faut 
prendre dix parties de cette pafte 
pourrie comme dit eft , une partie 
I d écaillés de fer , une partie de verre 
I pilé , deux parties de telle morte 
I d’eau forte mife en poudre , & bien 
incorporer le tout pour s’en fervir. 

Lors qu’on cohobe ou rç£fcifie les 
efprits ou huiles atherées , il n’y a 
rien qui puilîé mieux retenir leurs 
I évaporations ou perte que la velîîe 
de Porc , ou de Bœuf , li on 1 appli¬ 
que moliillée à l’entour de la jointu¬ 
re de la cuciubite avec Ton alambic, 
GU à l’entour de la jointure de l’a¬ 
lambic avec le récipient ; on peut 
aulîî par ce moyen joindre les vaii- 
feaux de rencontre , car la velîic fait 
en fécliant une efpece de colle, la¬ 
quelle s’endurcit, & lie par ce moyen 
les vaifleaux parfaitement bien : Mais 
faut noter que les efprits corrofifs 
rongent en un moment la veflîe , & 
s’évaporent apres ; pour les retenir il 
faut fe fervir du lut fuivant. 
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Prenez de la farine & de la chaux 
Vive en poudre, fc en faites pâte 
avec du blanc d’œuf battu, & l’ap. 
pliquez fraifchement fur les jointures 
avec un linge délié; on peut auffi ra- 
commoder les flTutes des recipiens 
& autres vailTeaux de ce mefme lut’ 
pourveu qu’on y mêle du minium ou’ 
«U litharge en poudre, 

(^clquefoîs on bouche le col d’un 
vailTcaii, qu'on veut meccre en diVc- 
ftion, par la fonte , qu’on appelle le 
feau d Hernies ; cela Ce pratique e's 
pélicans <Sr vaiffeaux à long col ] lors 
gu on y a mis les matières fur lef. 
guelles on veut travailler on fait 
un feu de charbon à l’entour du col 
du yaideau , on allume le feu avec 
difcretion , aBi que le verre s’échauf. 
^e peu a peu fans Ce calfer , puis on 
augmente le feu , jufqu’à.ce que le 
verre foie en fuhon , & eftant en céc 
eltac on le tortille avec des pincet¬ 
tes chaudes tant qu’il ne demeure 
aucune ouverture. 

Mais comme les vailîeaux font ra¬ 
res , & particulièrement les pélicans 
& que cette forte de lutation , les 
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rend incapables de fervir plus d’une 
fois, on peuc faire une pâte d’un mé¬ 
lange de Maftic de verre de Venife 
en poudre, de borax & de blanç 
d’œuf, de laquelle on peut boucher 
les vaifîeaux , & la laifler feicher à 
une lente chaleur , puis faire fondre 
ce lut avec un chalumeau à la flam¬ 
me d’une lampe j on peut auffi feel- 
Icr hermétiquement à la lampe les 
vaifleaux de verre mince, & qui ont 
l’cmboucheure eftroite & le col long. 


CHAPITRE X. 

Des degrei^ du feu. 

A Près qu’on a bafty fes four¬ 
neaux , & préparé & luté les 
vailfeau^t qui doivent eftre lutez , il 
faut choifir , & enfuitte ménager le 
feu convenable aux matières, fur lef- 
quclles on veut travailler , & pour 
cet effet fçavoir quels feux font les 
plus ou les moins violens. Le feu le 
plus doux de tous, eft le bain vapo¬ 
reux , qui fç fait en fufpendant k 
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vaiiïeau contenant la matière an haut 
du bain marie , & kiy failant rece¬ 
voir les vapeurs du bain , lequel on 
peut échauffer plus ou moins jufques 
à le faire bouillir. 

Le feu qui vient apres en augmen¬ 
tant efl; le bain marie ou marin , qui 
fe fait en mettant le vaiffeau conte¬ 
nant la matière dans le bain , lequel 
on conferve tiede , ou Ton rend 
bouillant fuivant le befoin , & d’au¬ 
tant que l’eau pourroit enlever le 
vaifïeau , & mefmcs le renverfer, fur 
tout s’il y a peu de matière dedans, 
tant pour obvier à cét inconvénient 
que pour éviter que le fonds du vaif- 
feau ne touche le fonds du bain en 
danger de le calfer, on a accouftli¬ 
mé d’adapter & attacher au cul du 
vailîèau un rond de plomb entouré 
de paille, pour fervir de contre-poids 
Sc d’entre-deux au vaiffeau. 

Le feu qui vient apres , c’efl celuy 
des cendres, que l’on appelle impro¬ 
prement bain , lefquclles cendres on 
crible & on les met dans une capfule 
de terre propre à refifler au feu i Ôc 
pn place en fuitte le vaiffeau dans lef- 


I 
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/dites cendres jufques à la hauteur de 
lia maciere contenue. Le feu de fable 
! vient apres comme plus ardent, le- 
j quel on appelle auffi improprement 
I bain, &c lequel s’ajufte de mefnie que 
! le bain de cendres. 

Le feu de limaille de fer vient 
j apres, qui eft encore plus ardent que 
i celuy de fable. 

Le feu de reverbere clos vient 
apres , lequel eft ccluy dont on fe 
fert pour tirer les efprits , &c lequel 
fe fait par le moyen du charbon. 

Le feu de flamme ou de fufioa 
vient en fuitte, lequel eft le plus vio¬ 
lent de tous, ôc fe fait avec du bois, 
ôc mefme par fois avec charbon, pour 
calciner Sc reverberer les matières. 

Toutes ces fortes de feux ont enco¬ 
re leurs degrez , fur tout les violens, 
tant en augmentant le feu qu’ouvrant 
les regiftres ; d’oii vient qu’on dit 
donner le feu de premier , fécond, 
troificme, ôc quatrième dégré, com¬ 
me l’on obferve fur tout en la diftil- 
lation des efprits. 

Il y a outre cela des autres feux, 
comme le feu de lampe , du fumier. 
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du miroir ardent , & ancres • mais 
comme toutes les operations que 
nous avons delFcin de faire voir , fe 
peuvent accomplir par les feux dont 
nous avons parle , nous ne dirons 
rien des autres, recherchans en cela, 
& en ^toutes chofes la brièveté ôc la 
facilite , tant pour le travail , que 
pour n’embarraiïer les efprits en des 
recherches difficiles ; cette raifon 
nous oblige auffi de ne nous fervir 
ny de charafteres hierogliphiques, 
ny de noms énigmatiques , comme 
ont fait une infinité d’Autheurs, 
pour rendre la Chymie méconnoifla- 
ble; mais en appcllant toutes chofes 
par leur nom , nous ferons voir in- 
genuement aux defireux de la véri¬ 
table Chymie, qu’elle eftjaflez aifée 
à pratiquer. 
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Contenant certaines remarques que 
l'on doit faire avant que venir 
aux 'préparations. 

A N s la première partie 
de ce Livre, nous avons 
dit en peu de mots ce 
qui nous a femblé eftre 
neceiraire touchant les 
noms, rutilité & la dcfinition de la 
Chymie , comme auffi touchant fou 
objet J fa matière 6c Tes fonctions j 
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nous avons auffi parlé des principes, , 
& des diverfes operations par lei 
moyen defquelles on les peut feparer ; 
ôc purifier , nous avons aufîl décrit lai 
figure des vaifTeaux & leur variété, j 
la conRrnélion 5c matière des four¬ 
neaux, la diverfité des lutations, Sc 
finalement la maniéré de donner 5c 
graduer le feu , fans l’aélion duquel 
tout le refte feroit inutile, Ces ge- 
neralirez n’cmbarralTeront pas les ef- 
prits , 5c cependant leur donneront 
une théorie fufElante pour venir à la 
pratique, de laquelle nous traiterons 
prefentenient. 

Mais avant qu’entrer dans cette pra¬ 
tique, comme noftre but eft de faire 
bien comprendre toutes les prépara¬ 
tions en particulier, auffi bien en ef- 
crivant qu’en travaillant, nous avons 
jugé à propos de faire part au Leéleur 
curieux, de certaines remarques lef^ 
quelles ferviront beaucoup à fon def- 
fein 5c au noftrc. Nous dirons donc 
que comme les corps naturels font 
infinis enpombre, & fort differents 
en fubftance Sc en forme, tant inter¬ 
ne qu’externe , aiifïï fautdl fe fervir 
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■d’nne infinité de moyens ôc d’inftru- 
îiTiencs , tant poiirles ouvrir que pour 
!cn feparer leurs parties ; car les corps 
! métalliques ou minéraux , veulent ef- 
itre traitez autrement que les vege- 
I taux & animaux ; &c mefmes la prepa- 
I ration des métaux ou minéraux eft 
I d’fîèrenre , félon qu’ils font plus ou 
moins parfaits , compaétes ou po¬ 
reux , fixes ou volatils ; par exemple 
les huiles des végétaux font capa¬ 
bles dedifibudre, ou extraire les foul- 
phres des minéraux ; mais Textrac- 
tion ou folution des uns, fe fait bien 
plus facilement que des autres ; com¬ 
me nous voyons que l’huile commu¬ 
ne peut entièrement difibudre le foul- 
phre commun , fi on les met enfem- 
ble fur le feu , & cela à caufe du grand 
rapport que les foulphres des miné¬ 
raux ont avec les huiles des vegetauxj^ 
le plomb qui a acquis une plus gran¬ 
de perfeélion que le foulphre com¬ 
mun , a befoin d’aide, & ne peut s’u¬ 
nir avec l’huüe , s’il n’eft réduit en 
poudre , en chaux , ou en litharge, 
apres quoy toute fa fnbftance s’incor¬ 
pore facilement avec l’huile , par le 
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moyen du feu, & d’une douce agita» i 
lion ; cela nous fait connoiftre que ! 
le plomb n’eft prefque autre choCc ! 
que foulphre ôc Tel terreftre ; car s*il ! 
contenoit beaucoup de mercure , les i 
huiles n’ayans point de rapport avec ; 
luy , ne pourroient pas dilToudre ce 
corps tout entier comme elles le font 
abfolument. EtlàdelTus fe pourroient 
defabufer certains curieux lefquels 
eftimans le plomb plus parfait qu’il 
n’eft pas, recherchent avec palïïon & 
grand empreftement le mercure dans 
fon corps ‘ ce que je les exhorte de 
bien confiderer. 

L’antimoine, eft un minerai , qui 
contient en foy beaucoup de foul- 
phrc indigefte & diftbluble dans l’hui¬ 
le auftî bien que le foulphre commun, 
car c’eft un foulphre fupeiftcielement 
joint à l’antimoine , néantmoins (ï 
l’antimoine n’eft ouvert par la fubli- 
mat'on , & réduit en fleurs ou al- 
koo! , il eft impoflible que la folution 
fe fafte; Mais eftant réduit en cét eC- 
tat, 1 huile le peut penetrer &: fe join¬ 
dre avec fa partie fu'phureufe, laif- 
fant à part le refte, lequel ne pouvois 


Livre Second." Ci 
en aucune façon abandonner cette 
partie fulphureufe de l’antimoine, a- 
Vanc qu’on l’euft réduit en céc eftat. 
On peut par ces exemples dufoulphrc 
commun, du plomb & de l’antimoi¬ 
ne , comprendre facilement, que tant 
pins un minerai efl: compacte ou par¬ 
fait , tant plus il doit eftre ouvert & 
dilpofé à la feparation de Ton foul- 
phre fupetfîciei & non interne ouef- 
fentiel, duquel nous n’entretiendrons 
pas leLeéleur, puis que nous croyons 
les métaux indivifibles , fi on ne pré¬ 
tend les réduire en leurs principes ou 
diverfes fubftances par î’alKaeft; ou 
difiblvant univerfel , duquel nous 
n’entreprenons pas de traiter icy , de 
peur de choquer quantité de gens qui 
croyenc le pofieder , & qui n’ont pas 
feulement les bons difibluans parti¬ 
culiers , ou de pafier dans refprit de 
ceux qui le cherchent pour eftre trop 
incrédules. Si nous difions qu’il eft 
affez difficile de s’imaginer qu’une li¬ 
queur fans corrofion puifie refondre 
tous les corps fublunaires dans leur 
véritable principe , fans aucune réac¬ 
tion de leur part, & que ce difiblvant 
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lie diminue ny de poids ny de verta, 
en forte qu’il ait autant de force dans! 
la millième dillolution comme dans las 
première , félon qu’en parle Van Hel-^ 
mont, hors donc la poflcOion d’unti 
tel myflere , nous foullenons que 3 
quelque forme qu’on donne aux me-j 
taux par les dilfolutions ordinaires J 
qui font proprement jdes corrohons, j 
ils demeurent toujours redudibles en | 
leur première fubllance, avec peu oiu 
point d’alteration; Ainh les eiïences î 
ou teintures, les huiles qu’on prétend 1 
tirer des métaux , ne font à propre- ■ 
ment parler que des fubftances me- | 
talliques, déguifées par la divihonde I 
leurs parties intégrantes , de par leur : 
union avec les diffolvans , en forte i 
pourtant qu’on les en peut feparer Sc 
réduire en corps métalliques dans la 
mefme forme qu’ils pofTedoientavant t 
qu’ils fulTent dilîouts ; & fur cela nous 
pourrions encore dire quelque ebofe 
contre ceux qui fe ventent de poiïe- 
der l’elTence ou la véritable teinture : 
d’or, fon foulphre , fon mercure irre- ï 
duélible en corps métallique, en un j 
mot qui croyent avoir le véritable or 
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îpotable, dont ils difenc des merveil- 
:ics, & par lequel ils prétendent em- 
tporter toutes fortes de maladies, Sc 
:faire vivre aufïï long-temps que nos 
premiers Peres : Ces fortes de gens 
'font plus malades eux-mcfmcs que 
iccux qu'ils prétendent guérir, & ils 
jferoient plutoft dignes de pitié que de 
chaftiraent , s’il ne fo trouvoit des 
perfonnes alfoz crédules pour ajou¬ 
ter foy à leurs promelTes, ôc qui per¬ 
dent fouvent leur temps, leur bien, 
leur fanré & leur vie, par la trompe¬ 
rie de tels ign«rans, c’eft principale¬ 
ment ce qui dégoûte bien du monde 
de l’eftiide Ôc de la pratique de la vé¬ 
ritable Chymie ; laquelle eftant bien 
confiderée , fe trouve tres-digne d’efo 
tre exercée , cela foit dit en pafTant, 
Comme les métaux & les minéraux 
font difFerens, il faut non feulement 
prefque à un chacun en particulier 
une préparation difîFèrente ; mais à 
chaque préparation un grand travail 
de corps ôc d’efprit, ôc des maniérés 
d’agir toutes diverfes ; ce qui eft caiï- 
fe qu’on ne peut eftablir des réglés 
generales pour leiu préparation, com- 
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me on le peut pour celle des vegetaûx 
ôc des animaux ; cependant ils ne 
peuvent eftre réduits fans quelques 
lels, huiles, ou efprics j mais la pluf^ 
part des végétaux n’ont bcfoin d’au¬ 
cune addition, &: neantmoins ils ont 
befoin de differente préparation, auf- 
fi bien que les minéraux : Car quel¬ 
ques fois on a deflein de les réduire 
diflindement en leurs cinq fubftan- 
ces , quelques fois on n’en defîre 
qu’une; par exemple, on fe conten¬ 
tera de tirer la fubftance refineufe du 
lalap, en remettant les autres fubftan- 
ccs comme inutiles: on tire par ladif. 
filiation , l’huile elTentielle de l’anis, 
qu’on confervc foigneufemenr, fans 
fe foncier du reftc : quelque fois on 
calcine le tartre pour en tirer le Tel 
fixe, fans vouloir conferver Tes par¬ 
ties fulphureufes & mercurielles , que 
l’on laifTe exhaler ou evaporer par la 
violence du feu •, lors qu’on a tiré le 
fcl volatil de l’urine , on ne fe met 
pas en peine des autres principes, 
comme quand on a tiré de la gelée de 
corne de cerf, on rejette tout lereflej 
& ainfî d’une infinité d’autres. 


Les 
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Les vegec<!iux entiers, ou leurs par¬ 
ties , que l’on veut réduire en leurs 
Dtincipes folides, durs ou fecs ^ com¬ 
me les racines, lesefcorces, les gom¬ 
mes , les femences , les fruits , les 
iTeililles , 6cc. font rafpez ou mis en 
morceaux , ou en poudre grofEcre , 
iîiî forte qu’ils puilfenc ellreintroduits 
dans vne cornue , laquelle on place 
au feu de reverbere, par le moyen 
duquel il en fort dans le récipient: 
premièrement le phlegme , puis l’ef. 
prit, apres l’huile ; mais le Tel fixe 
& la terre demeurent dans la cornue, 
lefquels on fepare apres par dilTolu- 
tions, filtrations ôc coagulations. 

Les parties des végétaux qui font 
en forme liquide, comme le moufl:, & 
autres fucs, avant leur fermentation, 
fe diftillent par l’alambic à feu de la¬ 
bre , ôc rendent premièrement quan¬ 
tité de phlegme, puis l’efprit , apres 
l’huile , & lailTent la terre ôc le fel 
dans le fonds de l’alambic. 

Si on veut tirer les cinq fubfiances 
des liqueurs fermentées, comme font 
le vin, le cidre , l’hydromel, la bier- 
3c leurs femblables, au lieu que 
G 
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celles qui ne font pas fermentées en-^ 
voyent lephlegmele premier, celles-'^ 
cy donnent leur efprit fubiil & in-, 
flammable, Sc apres le phlegme, puis! 
encore rendent vn efprit &c huille fen-i 
tant le brûlé , laiilanc le Tel fixe & laj 
terre au fonds, | 

Les liqueurs qui ont palFé par Ia| 
fermentation, jufques à vneerpecede: 
corruption, comme le vinaigre du vin, j 
de la bierre , du cidre , Sc d’autres, j 
rendent leur phlegme le premier , puis j 
l’efprit acide apres l’eTprit & l’huille i 
puante, laifians le Tel de la terre au I 
fonds. 

Les animaux entiers, ou leurs par¬ 
ties , s’ils font fccs, fe mettent en piè¬ 
ces ou en poudre grolîlere , pour les 
introduire dans vne cornue ; Si leurs 
parties font liquides , comme lefang, 
î’vrine, ôcc. on les met dans vn alam¬ 
bic , l’vne & l’autre forte de vaifTeau 
fe met au feu de fable, par le moyen 
duquel on tire premièrement le phleg¬ 
me , puis l’efprit ôc fel volatil avec 
Lhuille puante ; ôc comme cét efprit 
& fel volatil, abondent dans les ani¬ 
maux , ils furmontenc le fel fixe ôc 
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■î’emportent avec eux , de forte que 
a terre demeure toute exanimée au 
•ronds du vaifTeau, 

Ayant donc ainfî détruit la premie- 
:re forme des mixtes , on fepare les 
liprincipes chacun à part j l’huille fe 
jrepare de Ton efprit & phlegme par 
«l’entonnoir ; refprit fe fepare de fou 
Iphlegme par la reôtification , & le fel 
ijpar Telixation & filtration de fa ter¬ 
ne morte 8c damnée , comme nous 
tenfeignerons plus clairement en fou 
llieu. 

^ Nous diviferons cette Seconde Par- 
itie en trois Seélions : La première 
i,traitera des préparations qui fe fout 
ifur les métaux , métalliques , pierres, 
jvitriols , fels, &c. La fécondé, enfei- 
■gnera la préparation des végétaux; Et 
ijla troifiéme , celle des animaux , à 
|laquelle nous joindrons quelques pre- 
Iparations des matières , qui ne Ibnc 
feomprifes dans ces trois familles , 
comme la manne , le miel, la cire, 
autres. 
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SECTION I. 


Des Minéraux, 
CHAPITRE I. 

De for, 

N Ous commencerons par l’Or , 
qiueftleplus pur, le plus fixe, 
le plus compaa, & le plus pefant de. 
tous les métaux , rendu tel par 1 v- 
nion du fel , foulphre & mercure , é- . 
gaiement digérez & purifiez au plus 
haut point , qui eft caufe qu a bon 
droit on la appellé le Roy des mé¬ 
taux , comme eftant le plus parfait de 
tous ; on l’a auffi appellé Soleil, tant 
pour le rapport qu’il a avec le Soleil 
du grand monde , qui efi: celuy qui. 
nous éclaire , qu’avec le cœur de; 
l’homme , que l’on nomme le Soleil 
du petit monde , fa couleur eft jaune 
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dr^int fur le rouge, le ne m'arrefteray 
point à rechercher quel lieu natal 
doit eftre préféré aux autres pour Té- 
ledion de l’or , puis que l’Artifte 
doit le fçavoir feparer ôc desbarraf- 
fer des autres métaux qui fe trouvenc 
mêlez avec luy , foit dans les mines , 
foit mefme par la malice des hom¬ 
mes , 6c que tout or fera bon dés 
qu’il fera feul 6c feparé des autres 
métaux. 

Nous commencerons donc par fa 
purihearion , pour laquelle il y a 
quatre moyens. Le premier eft , la 
coupelle avec le plomb : Le fécond, 
la cementation dans vn creufet ; 
Le troifiéme , l’inquart ou l’eau for¬ 
te-, 6c le quatrième, l’antimoine, qui 
efi; la plus certaine purification de 
toutes. 

Turijîcation de tor far la coufelle, 

A Yez'vne bonne coupelle faite 
des ofielets de Mouton calcinez, 
ou de la cendre commune lavée 6c 
privée de Ton Tel alkali , mettez-Ià 
dans vn petit fourneau , 6>c couvrez 
G iij 
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dVne moufle ou tuile , faites en fuite 
feu à Tentour, Sc defliis la coupelle,, 
mais modérez le feu au commence.' 
ment, afin que la coupelle s’efehauf-; 
fe peu à peu, & ne Ce fende pas, ÔCi 
lors qu’elle fera parvenue à la rou¬ 
geur J fi vous avez vue once d’or à’: 
coLipeller , mettez dans la coupelle, 
quatre onces de plomb, laiflez le en: 
fufion quelque temps feul , afin que: 
la coupelle s’en imbibe , puis vous y 
adjoufterez l’or , lequel fe fondra 
l’inflant dans le plomb . quoy que 
feul il foit d’vne tres-difiîcile fufion, 
cela eflantfait il faut continuer le feu, 
& foufïler inceflamment fur la macie- 
tiere , le plomb entrera peu à peu 
comme vue grailfe dans les pores de 
la coupelle, laquelle à cette fin efl: fai¬ 
te de matière poreiife , Ôc entraîne¬ 
ra avec foy les autres métaux impar¬ 
faits qui fe trouvoient meflez avec 
for , lequel fe trouvera pur dans la 
coupelle , Sc haut en couleur , fi ce 
n’eft que l’or foie meflé avec quel¬ 
que portion d’argent, lequel refifle à 
1 adtion du plomb auflî bien que 
l’or , alors il faut avoir recours à 
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Imquarc ou à rantimoine. 

^urijtcation de l*or ÿar la cetnentAtion, 

R Eduifez voftre or en lamines , de 
' cfpoiireur du dos d’vn coufteaii, 
& les coupez en pièces rondes ou 
quarrées , en forte qu’elles puilTent fe 
loger toutes plattes dans un creufet, 
puis ayez du ciment préparé avec 
quatre onces de farine de briques, 
une once fel armoniac , une once fel 
gemme , ôc une once fel commun. 
Je tout mis en poudre & meile en- 
femble, & réduit en parte feiche avec 
un peu d’urine ; puis ayez un creufet 
proportionné à la matière, au fonds 
duquel mettez un lit de ciment , & 
ainfi continuez à faire lit fur lit en- 
tremeflé de lamines & ciment , que 
Ton appelle faire firatum Juper flra~ 
tum^ jufques à ce que le creufet foit 
remply mais il faut toûjours que la 
première & derniere couche foient 
du ciment , afin que les lamines en 
foyent bien enveloppées & couver¬ 
tes , puis couvrez le creufet d’un cou¬ 
vercle proportionné qui aye un trou 
G iiij 
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au milieu , & le mettez enfuite ain/i 1 
luté au feu de roue l’crpace de troisr 
heures, durant lefquelles il faut laif.: 
fer le trou du couvercle ouvert, afiiin 
que l’humidité du ciment fe puilTei 
évaporer, apres on lute aulTi le trou: : 
Je feu doit eflre modéré au commen-- 
cement , puis eftre augmenté de de-- 
gré en degré, Sc continué durant huit] 
ou neuf heures, en forte que les deux : 
dernieres heures, le creufet foit tout 3 
couvert de charbon , apres on le laif-.' 
fe refroidir ; ouvrant le creufet vous 
trouverez les lamines diminuées de ■ 
leur poids, parce que le ciment aura 
rongé & détruit tout ce qui avoir 
efte mefle avec 1 or ; vous laverez 
bien les lamines, & les ayant mifes 
dans un creufet, donnerez feu de fu- 
fion avec un peu de tartre & de faU 
pétre, & les réduirez en lingot. 

1P uyi^cation de ["oy par L'hi^u 4 rt‘, 

P Renez une partie d'or , & trois 
ou quatre parties d'argent de 
coupelle, faites les fondre enfemble 
dans un creufet, puis verfçz les dans 
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vm vaifleau de cuivre , qui foit pro¬ 
fond ôc remply d’eau , &c vous y 
trouverez l’or & l’argent melîez ,^en 
forme de grenaille ( qui efl: ce qu on 
appelle granulation ) feichez les gre¬ 
nailles , mettez-les dans un matras, 
de verfez dclïus le triple de bonne 
eau forte faite de filpettc ôc de vi¬ 
triol , placez le matras au fourneau 
de fable, jufqucs à ce que l’eau for¬ 
te aye dilTout tout l’argent ; ce qui Ce 
connoifl: quand la matière ne jette 
plus de fumées rouges , 8>c que l’or 
cft au fond du matras en poudre noi¬ 
re, alors il fuit verfer la liqueur qui 
contient en foy tout l’argent dans 
une terrine pleine d’eau commune, 
puis remettez encore un peu d’eau 
forte fur la poudre noire d’or, & re¬ 
mettez le matras fur le fable chaud, 
afin que s’il y reftoit quelque peu 
d’argent il foit dilTout, Sc feparé cet¬ 
te fécondé fois ; verfez & meflez cet¬ 
te fécondé dilTolution avec la premiè¬ 
re , & les gardez j cependant édulco¬ 
rez la chaux d'or avec de l’eau, puis 
la feichez, Sc la faites rougir douce¬ 
ment dans uncreufet, vous aurez une 
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poudre tres-haute en couleur, laquel-H 
le vous pouvez réduire en lineoc parc 
Ja fafion avec un peu de borax. L ar-i 
genc diiTout dans l’eau forre , & queli 
vous aviez verfé dans une terrineij 
pleine d eau fc précipité & fepare de| 
Ion diHoIiiant , par le moyen d’une É 
plaque de cuivre que Ion y met; car i 
a 1 in/lant les efprits de l’eau forte î 
quittent l’argent pour s’attacher au | 
cum^ lequel lis dilToIuent, & durant j 
la dilToliuion l’argent Ce précipité : la ( 
raifon de cela eft , que k cuivre 
citant moins compat^e & plus ter- ^ 
reltie que l’argent, eft facilement pe- ' 
«être par cét efprit corrohf , lequel ' 
rongeant avec impetuofité ce nouveau 
corps , qunl trouve à Ton appétit 
quitte fa première prife, & Ce charge' 
du cuivre qu’il a trouvé le dernier 
^ en dévoré tout autant qu’il en peut 
retenir. Il faut verfer cette eau bleué 
àc empreinte de cuivre par inclina, 
tion ^ Sc la garder dacs une terrine , 
on 1 appelle eau fécondé, de laquelle 
les Chirurgiens Ce fervent pour les 
chancres & autres viceres externes. 

C argent Ce trouve au Conds , lequel 
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'il faut laver & Teicher , &• garder ù. 
4ron veut en forme de chaux, ou bien 
irediiire en lingot , dans un creuTet, 
î'iavec un peu de Tel de tartre. Mais lî 
Mon met dans cette eau fécondé, qui 
■:eft proprement une dilTolution de cui-. 
ivre , un corps encore plus terreftre, 
plus poreux que n’eftoit le cuivre, 
tel qu’efl le fer, le cuivre Te precipi- 
: tera & les efprits corrofifs de Teau 
: forte Te chargeront de la fubftance 
; du fer, qiTon peut auiïî précipiter par 
2 quelque minerai, comme la calamine 
i êc le zink , qui font beaucoup plus 
J terreftres Sc plus poreux que le fer : 

•I & finalement fi on verfe goutte à 
!i goutte de la liqueur de nitrc fixe dans 
cette liqueur chargée de la calamine 
ou du zink , elle détruira Tacide de 
Teau forte , & fera précipiter ce 
qu’elle tenoit de la fubftance de ces 
minéraux. Remarquez que fi vous 
■ évaporez & criftahfez la liqueur, 
vous en tirerez de fort bon falpétre, 
qui aura efté recorporifié avec Ton 
Tel fixe , duquel les raefmes efprits 
: eftoienc fortis. 

j îl femble que toutes ces expcrien^ 
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ces ne dévoient eftrc inférées dans le 
Chapitre de Tor ; ncantmoins fa pu¬ 
rification par 1 inquart , nous ayant 
donne occafion de les communiquer, 
nous avons crû le devoir faire , & 
témoigner en cela, & en toutes cho- 
Tes le dellein que nous avons d’in- 
ftruire ceux qui en ont befoin j eftans 
d ailleurs perfuadez que les curieux 
viendront de ces expériences à d’au¬ 
tres connoifiances, efqueiles ils euf. 
fent eu peine de parvenir fans fes pe¬ 
tites lumières. 

La purification de Par par Pamimohje. 

L a meilleure purification de lor, 
efi; celle qui fe fait par lantimoi- 
ne J car le plomb n'emporte que les 
métaux imparfaits , & lailîe l'argent 
joint avec l'or : le ciment laide fou- 
vent 1 or impur , & en mange quel¬ 
que portion ; l’inquart n’eft pas tou, 
jours une preuve certaine de la pure¬ 
té de l’or ; car quelquefois il arrive 
que l’or ayant efté méfié avec quel¬ 
ques matières fulphureufes , leur 
odeur enveloppe quelque portion de 
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l’argent , lequel on avoir adjoûté à 
l’or pour l’inquarter : laquelle por¬ 
tion tombe & fe précipité avec l’or 
j par le départ, ôc donne des cftonne- 
I mens & courtes joyes aux demy fça- 
1 vans, aufquels cela arrive , croyans 
ï avoir trouvé le moyen d’augmenter 
1 l’or ; iDais lors que l’on examine le 
' tout à fonds , ils fe trouvent bien 
i loin de leur attente. On peut eftre af. 
feuré que l’or qui a palîé par l’anti¬ 
moine, eft parfaitement purgé & dé¬ 
livré de tout meflange ; car il n’y a 
que l’or fcul qui puilTe refifter à ce 
Loup dévorant. 

Prenez donc une once d’or, tel que 
I les Orfèvres employeur , mettez le 
dans un creufet entre les charbons ar¬ 
dents , dans un fourneau à vent, & 
lors qu’il fera bien rouge , il y faut 
mettre peu à peu quatre onces de 
bon antimoine en poudre, lequel fe 
fondra tout aullî-toft , & dévorera 
en mefme temps l’or , lequel autre¬ 
ment eft d une tres-diffîcile fufion, à 
caufe de fa composition tres-parfaitc: 
lors que le tout fera fondu comme 
de l’eau , ôc que la matière jette des 
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cftiiicelles , c’eft une marque de Tac- ^ 
don que lancimoine à faite pour dé- 1 
truire les impuretez de Tor , c’eft 
pourquoy il le faut lailTer encore un 
peu fur le feu , puis le jetter prom¬ 
ptement dans un cornet de fer , qui 
aye eflé à cette fin auparavant chauf¬ 
fé & graillé avec un peu d’huile ; ôc 
Jors que la matière fera verfée de¬ 
dans , il faut en mefme temps frap¬ 
per avec les pincettes fur le cornet 
pour faire defeendre au fonds le re, 
gule ; & apres que la matière fera 
un peu refroidie , il faut feparer le 
régulé des feories , Sc le peler en 
fuitte, le mettre à fondre dans un 
alîèz grand creufet, & y mettre peu 
à peu le double de Ton poids de fal- 
pétre , puis couvrez le creufet , en 
forte que le charbon ny puilTe en¬ 
trer , éc en donnant un feu vif, le fal- 
petre confume tout ce qui peut eftre 
relie de 1 antimoine avec l’or , de l’or 
fe met au fonds en culot très beau 
& pur, & on le peut jetter tout chaud 
dans un cornet, ou le lailTer refroidir 
dans le creufet, lequel il faut rompre 
apres pour feparer le culot des lels. 
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' Cette façon de purifier le régulé d’or,, 
n’eft pas commune & ordinaire, mais 
elle eft préférable , parce qu’elle fe 
ifait plus promptement , mais elle fe 
pratique feulement en petite quanti¬ 
té , la commune façon fe fait en met¬ 
tant un creufet plat au feu de fufion, 
&c dans ledit creufet le régulé d’or, 
& foufïlant continuellement, jufques 
à ce que la partie antimonialle foie 
exhalée, il faut à cela non fculemenc 
du temps , mais eftre expofé aux ex- 
halaifons nuifibles de l’antimoine, 
lefquelles il eft toujours bon d’éviter.. 

Or fulmînajît . 

R Ediiifez en lamines minces une 
dragme d’or fin, mettez vos la¬ 
mines dans un matras , & verfez 
delfus trois dragmes de bonne eau 
regale , puis mettez le matras fur du 
fable chaud , tant que l’or foit dif- 
fout, verfez la difloluiion dans quel¬ 
que vàfè, ou il y ait trois ou quatre 
onces ou plus d’eau de fontaine, puis 
verfez delTus goutte à goutte de l’hui¬ 
le de tartre faite par défaillance, jut; 
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ques à ce que rébullicion ccffe , qui 
cft une marque que la corrofion de 
Teau regale eft détruire par la liqueur 
du Tel alkali de rartre, lequel comme 
les autres Tels alkili rompt la pointe 
aux cfprits corri)fifs , en forte qifils 
font contraints de lailTèr tomber au 
fonds le corps , lequel ils tenoienc 
avec eux en forme de liqueur, ce qui 
arrive icy à l’or ; car ù on le lailîe 
ralTeoir quelque temps, il fe précipi¬ 
tera au fonds de l’eau , laquelle fur- 
uagera claire comme criftal , Sc doit 
eftre veiTéc par inclination j il faut 
verfer de l’eau tiède fur la poudre, 
pour en oflcr toute l’acrimonie des 
Tels, & lors qu’elle fera rallie , il la 
faut encore verfer , & en remettre 
d’autre, ôc continuer lî fouvent que 
la poudre d'or foit bien edulcorée, 
ce que l’on connoift quand elle eft 
inlipide .* finalement on la met dans 
nn entonnoir garny de papier à fil¬ 
trer , l’humidité palfe au travers du 
papier, Sc la poudre d’or y demeure, 
laquelle il faut fécher foigneufement 
à une chaleur lente ; car elle prend 
aiiement le feu , ôc pette comme 

un 
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' en canon , & s’envole. 

Cette aétion impetueufe provient 
! dn mélange des Tels & efprics qui en¬ 
trent dans le dilToluant Sc dans le pré¬ 
cipitant de l’or, & qui le rediiifent en 
atomes , defquels fcijj & efprits l’or 
I par reaétion & par fa fixité retient 
[ & arrefic quelque portion, mais im¬ 
parfaitement, car lors que le feu agit 
fur ce mélange il poufie les parties 
fpiritueufes, lefquelles l’or & les cor- 
pufcules de fel de tartre veulent rete¬ 
nir, & eftant dans ce conflit le grand 
bruit s’enfuit. 

Cette fulmination peut eftre empef- 
chée par plufieurs voyes , & toutes 
les voyes ne tendent qu’à rompre la 
pointe des efprits nitreux ou de les 
feparer d’avec le fel de tartre , duquel 
il refte toujours une bonne quantité 
avec l’or fulminant : car apres toutes 
les lotions qu’on peut faire de l’or 
fulminant , il Ce trouvera ordinaire¬ 
ment d’un quart ou prefque d’un tiers 
plus pefant que l’or qui a efté diflbut 
& précipité. Pour donc détruire l’ac¬ 
tion de ce fel, il faut broyer l’or ful¬ 
minait avec le triple de fleur de foui- 
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phre , mecire ce mélange dans uii:! 
creufec fur un petit feu , le foulphre^ 
s’enflammera &c exhalera, ôc pendant 
fon exhalaifon Tes parties falines aci¬ 
des s’attacheront aux parties falines 
6c fpiritueufes^ lefquelles envelop- 
poienc l'or , 6c les emportera avec 
foy , 6c l’or demeurera au fonds du 
creufet du mefme poids comme de-i 
vaut , qu’on peut réduire en corps i 
métallique avec l’addition d’un peu de! 
borax , par le feu de fuflon , ou bien 
on peut mcfler l’or fulminant avec 
l’huile de vitriol , ou de foulphre, 
ou avec refpric de fel marin , 6c le 
«lettre alors hardiment dans un creu- 
iec fur le feu, fans rien aprehender/ 
car ces cTprits acides changent la na¬ 
ture d:i fel de tartre. 

Quelques uns fe fervent de cette 
poudre dans les maladies qui p’-ovien- 
lient de la corruption du fang -, car 
elle chalFe par la Tueur 6c inlenfible 
Iran!piration le venin hors du cen¬ 
tre ; la dofe eft de deux à huit grains, 
dans quelque conferve , ou dans de 
l’extrait de genevre. 
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Calcination de Cor far Is mercure, 

P Renez une dragme d’or purgé par ^ 
l’antimoine, reduifez-le en iami- y , 
mes très-déliées , que vous coupere:?; 

!en petites parcelles avec des cizeaux, 

3 puis ayez deux petits creufets, leC* 

1 quels vous placerez fur les charbons 
r ardents, & mettez voftre or dans l’un, 
î & fix dragmes de bon mercure dans 
! l’autre , & lors que l’or fera tour 
1 ronge , & que le mercure commence¬ 
ra à fumer, il les faut joindre enfem- 
: bîe dans hun des creufets, & les rc- 
I muer avec un petit ballon, &: ils s’u- 
! niront à l’inllant, & feront un amal- 
j game doux & maniable , lequel il 
1 faut laver pour en oller la noirceur, 
puis le féclier & faire paffer par le 
: chamois i ce qu’il y a trop de mercu- 
! re , il reliera dans le chamois un 
noüet pefant environ quatre drag¬ 
mes , car l’or retient ordinairement 
trois fois Ton poids de mercure j Et 
pour réduire cét or en chaux tres- 
fubtile & impalpable, il faut broyer 
ce noüet avec deux fois autant pefant 
H i} 
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de foulphre dans un mortier de mar¬ 
bre rcfpace de deux ou trois heures, 
ôc mettre ce mélange dans un creu- 
fet, couvert d’un couvercle troué au 
milieu j puis le hiut mettre dans un 
feu de charbon médiocre ôc non vio- 
Jent, de peur de réduire l’or en corps 
folide, ôc de peur d’avoir perdu tou¬ 
te fa peine : Le foulphre & le mer¬ 
cure s’exha’eront, ôc l’or demeurera 
au fonds du creufet en poudre fpon- 
gieufe ôc impalpable : on le peut en¬ 
core reverberer fous une moufle , Ôc 
on aura une chaux d’or bien ouverte 
ôc propre aux operations curieufes. 

u4.utye c,îtcïn^tion d'or, 

D TflbIuez une dragme d’or dans 
de l’eau regale , puis verfez la 
diflblution dans une cucurbite , dans 
laquelle il y aye une pinte d’eau de 
fontaine , ôc fix dragmes ou environ 
de mercure : mettez la cucurbite fur 
le fable chaud durant vingt-quatre 
heures, pendant lefquelles les efprits 
de l’eau regale agiront fur une partie 
du mercure, Ôc laiflèronc tomber l’or 
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: en poudre legere & rouge au fonds 
du vaifTeau j & l’eau laquelle aupara¬ 
vant eftoit devenue jaune, à caufe de 
l’or qu’elle contenoic, deviendra clai¬ 
re comme criftal : verfez la par in- 
[ clination , Ôc féchez la poudie d’or, 
i ôc le mercure ( lequel n’aura pû edre 
I 4 iflout dans la petite quantité d’eau 
; regale , necelTaire à la diffoliition 
d’une dragme d’or , ôc laquelle m^ 
me avoir perdu une grand* partie de 
fon aélion par l’eau de fontaine qu’el¬ 
le avoir rencontré dans la cucnrbite 
avec le mercure -, ) féchez , dis-je, 
voftre oc Sc mercure dans une écucllc 
à chaleur lente , puis faites palTer le 
mercure par le chamois .* la poudre 
d’or demeurera dans le chamois , la¬ 
quelle il faudra broyer ôc calciner 
avec le double de fon poids de fleurs 
de foulphre , comme nous avons dit 
cy delTus de l’or fulminant, & l’on 
aura une chaux d’or tres-fubtile Sc 
bien ouverte. 

Toudre d'or diafhoreti^ue, 

■p Aires diflbudre dans trois drag- 
X niss de bonne eau regale , une 
H iij 
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dragme d'or fin, lors que l'or fera 
dilTdur , adjoûrez-y une dragme de 
falpécre bien afiné, laquelle vous Fe¬ 
rez auiïi diiroudre parmy , trempez 
enfuicte dans cetre liqueur des petites 
pièces de linge Fort délié , & les im¬ 
bibez bien de cette liqueur , & en 
trempez & imbibez tout autant qiFil 
en fiudra pour fucçcr route la li¬ 
queur; faites Teicher enfuitre les pe¬ 
tits linges ainfi imbibez, à la chaleur 
lente du fable , puis les allumez avec 
quelque petite eftincelle de feu, le¬ 
quel elles prennent aiiiïï facilement 
qu'une amorce, ôc fe réduiront d’el- 
les-mefmes dans une cendre legere & 
rouge brune, laquelle eftant refroidie 
vous amalTercz foigneufement avec 
un pied de Lièvre ou avec une plu- 
nie, & la garderez pour l'ufage. 

Cét or mond'fie la mafle du fang 
par les Tueurs ôc infenfibfe tranfpira- 
lion ; il guérit aufïï les fièvres conti¬ 
nues Sc intermittantes , pris au com¬ 
mencement des accez ou des redou- 
blemens ; fa dofe cfi: depuis quatre 
jufques a douze grains, dans quelque 
conferve en forme de bolus, ou dans 


t îin doigt de vin , ou dans quelque 
: cücillerée de bouillon. 

Cette poudre a palîé entre les mains 
3 de plufieurs pour un grand fccret, ôc 
i ils ont voulu montrer Tes vertus aux 
s crédules qui s'arreftent facilement 
i aux moindres chofes ; car fi on frorte 
j de l’argent avec ectte poudre moüil- 
I léc avec un peu d’eau, elle le dore 
j très-bien , & cette dorure eft de lon- 
I gue durée. 


I ' CHAPITRE II. 

De l'argent. 

L ’Argent eft un métal moins fîxe^ 
moins pefant , ôc moins parfait 
que l’or , il l’eft beaucoup plus que 
tous les autres métaux , ôc palFe pour 
! métal parfait , parce qu’il approche 
i des perfedions de l’or; d eft appelle 
Lune , cànt à caufe de fa blancheur^ 
I qu’à caufe que l’on en tire de grands 
remedes pour les maladies du cer¬ 
veau, lequel par fympathie reçoit ai- 
fement les impreftions de la Lune 
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Cclefte ; l'argent fe trouve naturelle¬ 
ment dans les mines avec des matiè¬ 
res impures, ou bien meflé artificiel¬ 
lement par les hommes avec des au¬ 
tres iiîetaux ; Il faut dune le purifier 
avant que l’employer aux prépara¬ 
tions pour la Medecinej fa purifica¬ 
tion eft double, ou fupeificiclle, ou 
totale : celle qui eft fuperficielle fe 
fait par le boüillitoire , lequel eft 
compofé d’eau commune, de le! com¬ 
mun ôc de tartre , dans lequel mef- 
Jahge on fait boüillir l’argent , qui 
contient quelque peu de cuivre avec 
1 argent : il faut recourir a une puri¬ 
fication plus puiirantc , & qui puifie 
mieux ouvrir le corps compadle de 
l’argent, & en faire îbrtir tout autre 
métal imparfait. Or il faut remar¬ 
quer que comme les Orfèvres fe fer¬ 
vent de ce boüillitoire , pour le blan- 
chdlage de la va nf^IIe d’argent , y 
ayant toujours dans ladite vailfelle 
quelque petite portion de cuivre , ils 
ne fçauroient faire ce blanchiffiige 
lans quelque petite perte du poids de 
ladite vaillelle, à caufe que le boüil- 
litaire attrape toujours & dilTout 
quelque 
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quelque petite portion de cuivre fur 
la Tuperficie. Pour purifier donc tota¬ 
lement Targent, il faut avoir recours 
à la coupelle, laquelle n’épargne au¬ 
cun métal que Tor &c Pargent, lef- 
quels relient fixes au milieu , apres 
que tous les autres métaux ont ellé 
dilîîpez. 

T unfcation de Varient far la coupelle, 

C Ette operation n’ell pas diffe¬ 
rente de la purification de Por 
par la coupelle, car le plomb empor¬ 
te tous les autres métaux , & les ré¬ 
duit en fcories ou en fumées, il n’y 
a quej’or Pargent qui lui refillcntj 
il faut donc placer une bonne cou¬ 
pelle avec fa moufle dans un petit 
fourneau fait exprès à ce delîèin, 
dont on voit la figure dans la troi- 
fiéme table, ou au defîàut de ce four¬ 
neau placer la moufle dans un four¬ 
neau à vent, mettre le feu à l’entour 
& delTiis , & qu’il foit lent au com¬ 
mencement, afin que la coupel e s’é- 
cfiaufîè peu à peu, car autrement el¬ 
le fe fend en deux : & quand elle fe- 
I 
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ra toute rougie par le feu qu’on doit I 
augmenter peu à peu, on y met qua¬ 
tre fois autant de plomb que d’argent 
qu’on veut affiner , mais on met le 
plomb le premier , lequel on laiffie 
bien fondre 8c boiiillir , afin que la 
coupelle commence à s’en imbiber; 
puis on y met auffi l’argent, lequel fe 
fond facilement avec le plomb : ôc on 
continue le feu jufques à ce que le 
plomb foie exhalé, 8c qu’il ait entraî¬ 
né avec foy les métaux imparfaits, 
avec lefquels l’argent a efté mélé au¬ 
paravant ; lors on verra que l’argent 
fe congèlera 8c demeurera feul ôc 
ires-pur fur la coupelle. 

Vitriol de Luue, 

P Renez une once d’argent de cou¬ 
pelle réduit en grenailles ou la¬ 
mines déliées, & trois onces d’efprit 
de nitre : mettez-Ies enfemble dans 
un matras fur le fable chaud, 8c les 
y laiffiez jufqu’à ce que l’argent foie 
diffiout : verfez enfuirte la diffiolution 
chaude dans une petite cucurbite ou 
Ycntoufe de verre , que vous aurez 
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Ifait chaufFer auparavant, de peur cjuc 
lia chaleur de la diflolution ne la fit 
i fendre, 8c Ty laifiTez refroidir quel- 
i ques heures, ôc la liqueur fe conver- 
! tira prefqu^ toute en criftaux , il en 
I reliera pourtant quelque partie, qui 
I ne fera criftalifée cette première fois ; 
i c’ell pourquoy il la faut évaporer à 
! rnoitié fur le fable dans un vailTeaii 
ide verre, puis la lailfer criftalifer au 
I froid : ou bien fi on fe veut conten- 


! ter des premiers criftaux , on peut 
! verfer la liqueur qui furnagera dans 
[ line terrine, où il y aye de l’eau , Sc 
une pièce de cuivre, 8c tout l’argent 
que cette liqueur contenoit, fe préci¬ 
pitera en poudre , laquelle on peut 
laver 8c fécher , puis fondre avec un 
peu de falpétre 8c de tartre dans un 
petit creufet, pour luy redonner Ton 
premier corps ; il faut fécher les pre¬ 
miers criftaux par une lente chaleur, 
8c les conferver foieneufement dans 
un vailTeau de verre bien bouché.Ces 
criftaux lefquels on appelle Tel ou 
vitriol de Lune font d’un gouft tres- 
amer ; on s’en fert principalement 
pour les maladies du cerveau , ou 


I 
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pour les hydropifies j ils purgent af- 
fez benignement ; leur dofe eft depuis 
trois jufques à huit grains dans un 
verre de liqueur appropriée à la ma¬ 
ladie, pour ceux qui en peuvent fu- 
porter l’amertume , ou bien dans 
quelque conferve , en beuvant par 
delFus un verre de quelque liqueur 
appropriée, pour temperer l’acrimo¬ 
nie que l’efprit de nitre a imprimée 
dans ces criftaux. 

^Tehiture de Lune. 

R Eduifez une once d'argent de 
coupelle en grenailles, en lami¬ 
nes , ou en limaille, laquelle vous fe¬ 
rez difToudre dans trois onces de bon¬ 
ne eau forte, faite de falpétre «Sc vi¬ 
triol; la folution eftant faite , il la 
faut verfer dans de l’eau falée , ou 
marine bien filtrée & claire, & l’ar¬ 
gent Ce précipitera incontinent en 
poudre blanche, laquelle vous lailîe- 
rez aller & repofer au fonds , puis 
verferez doucement par inclination 
beau qui furnagera, & remettrez par 
defTiis de fcau de fontaine tiede, & 


Livre Secohd^ ioi 
bien nette , dans laquelle vous re¬ 
muerez la poudre d’argent , puis la 
lailTerez rafTeoir, 8c verferez l’eau par 
inclination , 8c continuerez à en re¬ 
mettre de nouvelle, en la reverfanc 
enfuirte par inclination, tant que la 
poudre d’argent foit exempte de tou¬ 
te acrimonie ; puis vous la fécherez 
doucement , 8c la mettrez dans un 
matras proportionné; 8c y adjoufte- 
rez demie once de Tel volatil d’uri¬ 
ne , 8c douze onces d’efprit de vin 
taitarifé , c’eft à dire , bien rcdtifié 
fur le Tel de tartre ; mettez fur ce ma¬ 
tras , un autre matras duquel l’em- 
boucheure doit entrer dans celuy qui 
contient les matières pour faire un 
vailîeau de rencontre : lutez-en exac¬ 
tement les jointures avec de la vcfiie 
mouillée : puis faites digérer la ma¬ 
tière, dans une chaleur tres-Iente du 
bain vaporeux ou du fien de cheval 
durant dix jours , pendant lefquels 
le menftrué fe chargera de la teintu¬ 
re de l’argent , 8c prendra une cou¬ 
leur celefte : verfez enfuitte la tein¬ 
ture par inclination , 8c la filtrez , 8c 
mettez dans une petite cucurbite de 

l i'i 
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verre avec Ton chapiteau j lefqiiers 
lucerez bien enfemble, & mettrez au 
bain vaporeux , & en retirerez les 
trois quarts par la diftillation , de la 
teinture reftera au fonds , laquelle 
vous garderez foigneufement dans 
une noie bien bouchée. 

^<^^t de cette teinture avec 
bon fuccez pour les epilephes , apo¬ 
plexies, manies, autres maladies 
du cerveau , dans quelque liqueur 
convenable : fa. dofe eft depuis qua- 
^ <]uinze gouttes. 

;Apres que vous avez tiré cette 
teinture , vous trouvez au fonds du 
matras une chaux d’argent, laquelle 
peut eftre réduite en corps par le mé- 
iange lui vaut, que l’on appelle bain: 
prenez une once de cailloux en pou¬ 
dre, une once de tartre, deux drag¬ 
ues de charbon aiilîi en poudre, ôc 
quatre onces de bon falpétre : met¬ 
tez ce mélange peu à peu dans un 
creufet rougi au feu , la matière fe 
tondra incontinent avec grande im- 
petuohté : laquelle eftant palTée 
verfez ce fel fondu dans un mortier 
chaud, de le laifiTez refroidir, vous 
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âiirez une mafle dure , de laquelle 
vous prendrez autant pefant comme 
vous avez de chaux d argent , met- 
tez-les enfemble en poudre , Ôc les 
faites fondre dans un bon creufer, 
& la chaux fe réduira en corps ; la¬ 
quelle autrement ell d’une aiTèz dif¬ 
ficile redu6tion , à caufe du fel ma¬ 
rin avec lequel elle a efté précipitée, 
ôc à caufe du fel volatil d’urine, 
avec lequel elle a elle digeree 5 car 
ces deux fortes de Tels rendent l ar¬ 
gent fort volatil , & fi on voulo t 
fondre cette chaux fans le mélange 
de ce fel fixe , que nous adjouftons, 
Sc qui dellruit l’imprelTion des fiels 
volatils , elle s’envoleroir prefque 
toute par la violence du feu de fu- 
fion. 

Pierre infernaU ou caufiî^ue fer» 


P Renez deux onces d’argent de 
coupelle réduit en grenailles, ou 
lamine, ou limaille, faites le difibu- 
dre dans un matras , avec le double 
ou le triple de bonne eau forte, ver- 
I iiij 


104 Traite* de la CHyMn. 
lez la lolution dans une cuciirbite 
couverte de Ton alambic , ou pluftôc 
! ns mie petite écuelle de grais non 
vermiree découverte, & évaporez à 
la forme d’un fel jauny dans du fa¬ 
ble, ôc la mettez au feu de fable, ôc 
en retirez environ la moitié de l’iiu- 
m.dué de l’ea» forte ; leau qui en 
fortna fera fort foible, parce que le 
corps de I argent retient à foy les ef- 

f ”1^ forte • 

iailTez enfuitte refroidir le vailTeau 
durant quelques heures , vous 
trouverez la matière reliante au fonds 
de la cucLirbire en forme de fel le¬ 
quel vous mettrez dans un bon creu- 
let d Allemagne un peu grand, à cail¬ 
le que la matière en bouillant au 
conimencement s’enfle , & pourroit 
verger & s’en perdre ; mettez le créa- 
let fur un petit feu, jufques à ce que 
les ebullmons foient palfées , & que 
la matière s’abailTe au fonds , Sc en¬ 
viron ce temps^à vous augmenterez 
un peu le feu , Sc vous verrez la 
matière comme de l’huile au fonds 
du creufet , laquelle vous verferez 
dans une lingotterie bien nette, & 
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un peu chauffée auparavant, & vous 
lia trouverez dure comme pierre , la- 
iquelle vous garderez dans une boette 
pour Tufage. Mais comme pour la 
plus grande commodité, il eft befoiii 
d’avoir des morceaux de ladite pier- 
j re de differente groffeur & de diffe- 
: rente figure , on veut bien aider icy 
! rinduftrie des Chirurgiens, qui s en 
[ pourront fervir avec grande utilité ÔC 
1 avantage pour des ulcérés finueux ÔC 
caverneux , où il efl befoin d intro¬ 
duire un morceau de ladite pierre, 
qui Toit de la grolïcur d’un ferrer 
; d’éguillette , ou d’autre figure félon 
' l’exigence , c’eft pourquoy on aver- 
' tit , avant que la matière foit tout à 
fait refroidie , qu’on la peut couper 
& laiffer en telle figure que l'on vou¬ 
dra pour s’en fervir félon le befoin. 
On s’en fert pour les chancres,' 
pour manger &c confumer les chairs 
baveufes &c fuperflu'és des ulcérés en 
les touchant feulement : & mefme fî 
la Gangrené n’cft pas profonde , ce 
remede peut découvrir jufqu’aux par¬ 
ties faines ; ce qu’eflant, on n’a qu’a 
jaiffer agir la nature en fe fervant des 
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remedes ordinaires pour rengendreri 
irde^^"" > ^ cicarril'et la partie ma- 

Lufage journalier dudit remedej 
découvrira plufieiirs autres maladies | 
ou Ion s’en pourra fervir tres-heu- 
reurementr Sc il eft de la prudence 
du Chirurgien de fe fervir fouvent i 
d un mefme remede pour la guerifon i 
de plulîeiirs & dilFerentes maladies] 
quand les indications s’y rencon. < 
tres-commo- I 
de , & dure fort long-temps ; on î 
1 appelle infernale, tant à caufe de fa ^ 
couleur noire , que de fa qualiié ' 
caulhque & brûlante , qu? font j 
fymboles de l’Enfer. ' 

II faut remarquer que l’elFet de cet- 
e pierre provient des efprits cottolîfs 
de 1 eau forte que l’argent congele 

Client, & qu’on pourroit faire 
une pierre femblable du cuivre ou du 
fcc par le mefme moyen . fi ce 
«> eft que le fer & le cuivre eftans ré¬ 
duits en cet eftat , attirent puilPam 

menti air dcferefoluent en lique.Tr- 
ce qui n arrive pas avec\celle d’ar-^ 
gent, car elle fe maiiitiai toujours 
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!cn forme folide , & peut e(lre portée 
par tout dans une boette j c’eft pour- 
iquoy les Chirurgiens la prcferent 
aux autres , & la mettent en ufage. 

Plufieurs Aucheurs ont grofli leurs 
Livres de diverfes teintures & autres 
préparations d’or ôc d’argent , lef- 
quelles nous lailTons comme inuti¬ 
les ou de mauvais fuccez ; pcrfiftans 
dans nollre premier delîein , qui eft 
de ne rien avancer de fuperflu , ou 
qui puilTe mal à propos embarralTef 
les efprits ; mais bien de faire part 
au public de tout ce qui eft profita¬ 
ble 5 & qui peut eftre compris & 
exécuté faci’ement par les Artiftes, 
ôc mefmes par ceux qui n’auront au¬ 
tre connoiftance que celle qu’ils pui- 
feront dans nos écrits. 


---i 

CHAPITRE IIL 


^lomù ou Saturne* 

L e plomb eft un métal impar¬ 
fait , compofé naturellemenç 

; • 
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d'un fel impur , d un mercure indi-’ 
gert , & d un foulphre terreftre , le¬ 
quel abonde en ce corps , ce qui elt 
caufe qu'il s’unir facilement avec les 
lîLiiles des végétaux & les grailles 
des animaux , qui font des foul- 
phres -• il détruit facilement tous les 
autres métaux imparfaits, & les ré¬ 
duit dans le feu en fcories par fon 
foulphre dévorant , qui prédominé 
en luy. Les Chymiftes l’appellent 
■Saturne , a caufe de la fympathie 
qu’il a avec le Saturne Celefte , & 
oien qu il foit d’une compofition 
fort grofîiere & impure , on ne laide 
pas d en tirer des bons remedes tant 
pour l’ufage intérieur qne pour l’ex- 
terieur. Il ed à remarquer que le 
plomb en foy , fans avoir padë par 
les mains de l’Artifte , ed un métal 
qui ed amy de l’homme , & qui ne 
peut porter aucun préjudice de foy- 
mefme par aucune qualité maligne 
ny au dedans ny au dehors , puifque 
J on void tous les jours des perfon- 
ncs , qui ayans receu des coups de 
moufquetade , confervcnt les balles 
au dedans du corps fans aucune in- 
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commodité J ôc que le mefme plomb 
eftant battu ôc réduit en lamines, ÔC 
ôc appliqué au dehors ^ ramollit la 
dureté des nerfs ôc tendons, ôc gué¬ 
rit plufieurs tumeurs des parties ex¬ 
ternes , qui ne cederoient pas facile¬ 
ment aux autres remedes. 

Turijication du 

A vant que l’on puiiïc employer 
le plomb , pour en tirer ce 
qu’il contient d’utile, il eft necef. 
faire de le purifier , autant que fon 
împerfedbion le peut permettre. Fai¬ 
tes le fondre dans une grande cüeil- 
lere de fer , puis y adjouftez peu 
à peu des petits morceaux de cire 
ou de fuif ; ces morceaux s’enflam¬ 
meront tout aufli-toft , ôc laifleront 
une petite crafle fur le plomb, la¬ 
quelle il faut ofter avec quelque 
verge ou fpatule de fer \ il faut jet- 
ter de nouveau des petits morceaux 
de fuif ou cire , ôc continuer d en re¬ 
mettre , en oftant toujours la crafle, 
tant que le plomb demeure en fufion 
clair comme un miroir, ôc povir lors 
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il le faut verfer dans une baffine 
le lailTer refroidir. 

Calcination ciu plomh, 

M Ettez le plomb ainfi purifie, 
dans un pot de verre non ver- 
ny, entre les charbons ardents, dans 
un fourneau à vent : il ne faut pas 
pourtant que le feu foit violent, 
mais il fuffic que le pot foit rougy, 
^ que le plomb fe tienne en fufion" 
remuez-le continuellement avec une 
verge de fer, jurques à ce qu’il foie 
converty en poudre ou chaux çrifà- 
fire tirant fur le vert, laquelle'vous 
laifièrez refroidir, & criblerez pour 
en feparcr les imputerez métalli¬ 
ques. 

^utre calcination de plomh^ 

M Ettez du plomb purifié fur 
quelque tuile qui refifte au 
feu , & qui aye des bords , pour em- 
pefeher que le plomb eftant en fu- 
iioii ne coule dans le feu j placez la 
tuile au feu de reverbere , en forte 
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que la flamme du bois rabatte conti¬ 
nuellement fur le plomb, mais il ne 
faut pas que le feu Toit trop violent, 
car autrement il fe tiendroit toûjours 
en fufion , ou bien il fe vitrifieroit 
tout à fait : pour empcfcher cela, il 
faut que le feu foit modéré , & il 
faut remuer continuellement le 
plomb , avec une verge de fer, le 
plomb fe convertira premièrement en 
poudregcife, tirant fut le vert, 6c en 
continuant il deviendra jaune , & fi¬ 
nalement rouge , 6c pour lors on 
l’appelle mhnum. La chaux d’une li¬ 
vre de plomb fe trouvera augmentée 
de plus de deux onces , à caufe des 
corpufcules du feu qui s’incorporent 
avec luy , & qui le reduifent par 
leur aélion en parties tres-fubtiles : 
cette augmentation fe remarque auflî 
dans la calcination de l’eftaing 6c des 
autres métaux imparfaits. 

Le plomb fe réduit en fcories, qui 
efl; une efpece de calcination dans les 
grandes coupelles, que l’on fait pro¬ 
che des mines , ou dans les mon- 
noyes , lors que l’on purifie l’or 6c 
l’argent par le plomb, lequel détruit 
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les imparfaits, qui peuvent eftre mê¬ 
lez avec ces métaux parfaits , Ôc les 
réduit en fcories , lefquelles on ap¬ 
pelle litliarge d’or fi on la tire de la 
coupelle de l’or, ou litharge d’ar¬ 
gent , fi on la tire en coupellant 
l’argent 5 lors que l’on s’eft fervy du 
plomb pour ces purifications. 

\Autre calciîtation du ^lomh, 

P Renez une livre de plomb puri¬ 
fié, comme cy-delfus , faites le 
fondre dans un pot de terre non ver- 
ny, qui puifie refifter au feu : jettez- 
y enfuitte demie livre de foulphre 
mis en poudre grofiîere , & remuez 
continuellement le tout avec une ver¬ 
ge de fer , tant que le foulphre ne 
jette plus de flamme & qu’il foit con- 
fommé , & lors vous trouverez le 
plomb au fonds du pot en poudre 
noire, que l’on appelle plomb brûlé. 

uiutre calcindtion de plomh. 

O N calcine auflî le plomb par la 
vapeur des acides , & par ce 
moyen 
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oiôyen on le réduit en chaux blan- 
che , & on y procédé comme s'en¬ 
fuit. Reduifez le plomb en lamines, 
& les rufpendez dans un vailTeau 
couvert , au fonds duquel i! y aye 
du vinaigre , placez le vailTeau fur 
quelque lente chaleur , ou dans du 
fien de cheval , & les vapeurs qui 
s’élèveront du vinaigre , corroderont 
en palTant les lamines de plomb , & 
feront fortir dcfdites lamines une 
poudre blanche en forme de fleur^ 
laquelle vous ramalferez avec un pied 
de lièvre , Sc remettrez les lamines 
dans le vailTeau jufques à ce qu’elles 
foient toutes réduites en cerufe. On 
peut fe fervir de celle que Ton veut 
de ces chaux , pour les préparations 
qui fe font fur le plomb j mais la 
poudre grifaftre de laquelle nous 
avons parlé en premier lieu , cft la 
plus commode de toutes. 

Sel ou fucre tte Saturfie, 

P Renez une livre de chaux grifa- 
ftre de plomb , mettez-Ià dans 
un grand matras, 6c verfez p^ t def- 
K 
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Tus trois livres de vinaigre diftillé^ 
mettez le matras en digeftion au 
fourneau de fable, l'efpace de vingt- 
quatre heures , pendant lerquelles il 
faut agiter de temps en temps le ma¬ 
tras , autrement la chaux s’endurci- 
roit au fonds du vailTeau Sc le pour- 
roit cahcr, puis verfez par inclina¬ 
tion le vinaigre diftillé dans un autre 
vaiircau , vous le trouverez chargé 
de la fubdance du plomb , & fou 
acidité changée en grande douceur; 
remettez de nouveau vinaigre diftillé 
fur le plomb , ôc procédez comme 
auparavant , en méfiant ôc gardant 
toutes les diftblutions , ôc continuez 
de mettre de nouveau vinaigre , di¬ 
gérer ôc verfer par inclination, tant 
que le vinaigre diftillé mis fur le 
plomb ne s’en chargé plus ôc ne de¬ 
vienne plus doux , ou tant que le 
plomb foit diftbut > ce qui ne man¬ 
que pas pourveu que la chaux du 
plomb foit bien faite i filtrez pour 
lors toutes les folutions par le pa¬ 
pier gris ôc les mettez dans une cu- 
cLirbite , avec fon alambic ôc réci¬ 
pient au bain marie, ôc vous en reti- 
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rereZ une eau infipide , dautant que 
le plomb qui a efté diirout , retient ' 
par une reaélion tous les efprits‘aci¬ 
des du vinaigre , lefquels fe corpo- 
rifient , & font avec le plomb un 
très-beau fel blanc & criftalin en ai¬ 
guilles , duquel la figure n’eft gueres 
dilTemblable au falpétre affiné , il ne 
faut pas diftiller cette liqueur juf- 
ques à ficciré-, mais il faut obferver 
cette proportion , que fi vous avez 
dilTout une livre de plomb , il faut 
qu’il reftc environ quatre livres de 
liqueur dans la cucurbite , afin que 
le fel fe puiffie criftalifer : car la li¬ 
queur eftant trop claire , le fel y efl 
trop dilatté & ne fe criftalife pas, & 
eftant trop privé d’humidité le tout 
fe met en une malle confufe. 

Oftez pour lors la cucurbite du 
bain, ôc la mettez en lieu froid, du¬ 
rant trois ou quatre jours, au bout 
defquels vous trouverez une bonne 
partie de la liqueur convertie en fel 
criftalin ; feparez alors la liqueur qui 
furnagera, èc féchez le fel entre deux 
papiers ^ remettez enfuitte la liqueur 
laquelle vous aurez verfée par indu 
K q 
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nation dans une plus petite cucurbi- 
te , & en diftillez environ le tiers, 
puis remettez la ciicurbite un jour 
ou deux en lieu froid , vous y trou¬ 
verez encore du Tel criftalifé , lequel 
vous retirerez & feicherez comme le 
premier ; faites évaporer & crillali- 
fer de nouveau la liqueur reftante,& 
reiterez la mefme operation jufques 
à ce que vous ayez réduit en crif- 
taux tout ce qui pouvoit y eftre ré¬ 
duit. Et en cas que voftre Tel ne fut 
aTez beau la première fois , vous le 
pouvez düîbudre avec le phlegme du 
vinaigre, puis le pafTer par le papier 
gris , & le criftalifer comme aupara¬ 
vant, & vous aurez un tres-beau fel 
de Saturne. Ce fel eft un fort bon 
remede pour Tafthme & pour les ma¬ 
ladies de poiélrine dans quelque de- 
coélion peéloralle, fa dofe efl depuis 
cinq iufques à quinze grains ; on 
remployé aufli extérieurement avec 
bon fuccez dans les playes & ulcé¬ 
rés , car il tue & détruit les fels mor- 
dicants d’iceux : il eft auflî excellent 
pour les inflammations, diflout dans 
de l’eau de morclle, ou autre appro- 
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priée , puis appliqué. On s*en Cezt 
auflî dans les collyres pour les in¬ 
flammations & démangeaifons des 
yeux ; mais il eft fufpeéb au dedans 
pour les gens qui ont foibleffe des 
reins & des parties neceflàires à la 
génération : en quel rencontre il s’en 
faut fervir tres-fobrement & avec 
grande circonfpeétion. 

2^4g!pefe de plomh» 

TlToluez de la chaux de plomîsi 



JL>^ dans du vinaisre , diftillé com¬ 
me nous avons enfeigné au Chapitre 
precedent : verfez la dilTolution par 
inclination, & la palfez par le papier 
gris ; puis verfez par delîus de l’huile 
de tartre faite par deffàillance , & 
vous verrez à l’inftant la liqueur 
blanche comme du lait caillé, fur la¬ 
quelle il faut vcrfer quantité d’eau 
commune bien pure, puis lailTer raf- 
feoir le tout, & le plomb fe précipi¬ 
tera au fonds du vailfeau en poudre 
blanche, & ce à caiife que l’huile de 
tartre , qui eft un fel alkali refour, 
rompt la pointe du vinaigre diftillc 
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qui avoit réduit le plomb en liqueur^ 
& le contraint de lailTer aller ce qu’il 
tenoic auparavant : veiTez enfuitte la 
liqueur Airnageante par inclination, 
& remettez de l’eau commune fur la 
poudre, pour la bien édulcorer, & 
la reverfez eftant bien repofée , 6c 
reïterez la lorion Ci fouvent que la 
poudre foit entièrement délivrée de 
l’acrimonie des Tels : puis la féchez 
6c la. gardez pour l’iifage. 

Ce magiftere efl un beau blanc 
pour mettre dans les pommades .• on 
s’en fertaufli dans les onguents Sc col¬ 
lyres comme d’un bon dedccatif. 

Si vous voulez par curiofité rédui¬ 
re le fel ou le magiflere de Saturne 
en plomb comme ils eftoient aupa¬ 
ravant : faites fondre un peu de fel 
de tartre dans un creufetj puis met- 
tez-y un peu de ce Tel ou du magifte- 
re , ôc vous le verrez tout aufîi-tofl: 
retourner en plomb, parce que l’ef. 
prit acide du vinaigre, lequel foufle- 
noit le plomb en forme de fel ou de 
poudre blanche, efl: détruit par le fel 
de tartre , qui fert en mefme temps 
de fondant, & de reduélifen métal. 
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Bf^nt arde7it , dit de Saturne y majk 
^Lufî^oji efprit de fel yoUtil du 
yinaigre. 

P Renez deux livres de Tel de Sa¬ 
turne, bien purifié par plufieur^ 
folutions & criftalifations , avec le 
vinaigre diftillé : racttez-le dans une 
cornue, laquelle ne foie remplie qu’à 
demy, placez la au fourneau de fa¬ 
ble, éc adaptez-y un grand récipient: 
întez bien les jointures , & donnez 
le feu fort doux au commencement ; 
il en fortira en premier lieu une eau 
plîlegmatique, & apres l’efprit , le¬ 
quel formera des veines dans le ré¬ 
cipient, comme quand on diftille de 
l’eau de vie : car cét efprit eft quafî 
de pnefme nature, puis qu’il provient 
du Tel volatil du vinaigre diftillé, le¬ 
quel le plomb a arrefté & retenu 
dans fa folution j mais comme cet ef¬ 
prit eft prefie par la force du feu, il 
quitte le corps par lequel il eftoit re¬ 
tenu : augmentez le feu peu à peu, 
& le continuez jufques à faire rougir 
la cornue , il en fortira une huile 
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rouge terreftre fur la fin , mais èti 
tres-petite quantité , laquelle huile 
quelques-uns ont tenu pour la verira- 
hle huile rouge de Saturne , mais 
faufTement , puifque ce n’ed autre 
chofe que la partie la plus pefante 3c 
terrcftre du vinaigre diftillé : la difliî- 
larion eftant finie , il faut laifler re¬ 
froidir les vaifïèaux , puis déluter le 
récipient , lequel contient confufé- 
ment le phlegme , l’efprit ôc l’huile, 
& il relie dans la cornue une terre 
noire : il faut reâ:ifier dans une pe¬ 
tite CLicurbite au bain Marie, ce qui 
efl dans le rec pient , l’efprit fortira 
ie premier , ôc fera inflammable com¬ 
me celuy du vin , mais fera odorant 
comme l’eflence d’afpic ou de rofma- 
rin ; le phlegme ôc la liqueur crafle 
& huileufe demeureront dans le fonds 
de la cucurbite. L’efprit, comme tous 
les autres efprits volatils , efl: un ex¬ 
cellent remede contre la perte, con¬ 
tre les fièvres putrides, ÔC contre la 
mélancolie hypocondriaque, fa dofe 
efl: depuis quatre jufques à douze 
gouttes , dans quelque liqueur con¬ 
venable j Le phlegme peut fervir à 
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laver les playes & ulcères fœtides; 
La terre qui refte dans la cornue, elt 
tres.noire tandis qu'elle eft enfermée, 
mais tout aufîî-toft qu’on a rompu la 
cornue , & qu’elle prend l’air , ^lle 
s’échauffe d’elle-mtfme, Ôc fe chan¬ 
ge de noir en jaune , ôc en mefme-. 
temps fe raréfié à veue d’œil .* Si on 
la met dans un creufec à fondre, elle 
retourne facilement en plomb. 


CHAPITRE IV. 

De l'Eflain. 


’Efiain efi: un métal imparfait, à 



JL/caufe de la compofition inégale 
de Tes principes , car il abonde fort 
en foulphre & terre : il contient un 
mercure affez pur , mais en petite 
quantité , comme auiîi fort peu de 
(el ; ce qui eli caufe que l’on peut 
détruire facilement fa forme métalli¬ 
que, & le réduire en chaux irreduéli- 
ble. On l’appelle lupiter , à caufe du 
rapport qu’il a avec le lupiter du 
grand monde, & à caufe que les cc- 
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medes qui s’en tirent, fervent auÿ 
maladies du foye de de la matrice. 

Turification de PEfiain, 

L ’Eftàin fin fe purifie de mefrae 
que le plomb, dans une grande 
cueillere de fer , le faifant fondre fuc 
le feu, & y adjoullant quelques pe¬ 
tits morceaux de fuif, ou de cire, & 
oftant avec quelque verge ou fpatulc 
de fer , l’écume noiraftre qui s’ell 
amalfée delfus , de verfant l’Eftaiii 
ainfi dépuré dans une baffine bien 
nette. 

Cdlcip^tiott de L’EJîaîn. 

’Eftain fe calcine fur une tuüîe 



JLj bordée au feu de reverbere, 
comme nous avons enfeigné au Cha¬ 
pitre precedent du plomb. Il fe ré¬ 
duira par Tagitation continuelle peu 
à peu en poudre de couleur d’Ifa- 
belle, pourveu que l’eftain foie fin, 
de qu’il ne foit mêlé avec duplomp, 
mais s’il y a du plomb parmy, la chaux 
en fera blanche : de c’eft de cette der- 
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mere donc les Fayanciers Fe fervent 
pour leur vernix : on le peut auflï 
calciner avec addition de fouffre, 
comme nous avons dit au Chapitre 
precedent. 


Se/ de lu^îter, 

P Lufieurs Autheurs Chymiques 
ofent aiFeurer dans leurs eferits , 
que la préparation du fel d’eftain, & 
celle du fel de plomb , ne diffèrent en 
rien, & fe doivent faire de la mefme 
façon ; nous connoiiTons aifément par 
là , & par pluiîeurs autres chofes cW 
tenues dans leurs livres, qu’ils em¬ 
pruntent les écrits les uns des autres, 
& ayment mieux donner au public 
des préparations fans fondement, que 
ff en faire lexperience eux-mefm^es, 
^ raifonner fur la poffibilité des cho’ 
fes avant que de les produire. Car il 
eft impolTible de faire la dilTolution 
de la chaux d’eftain, quoy que très- 
bien reverberée, avec le vinaigre dif- 
tiîé , lequel dilTout pourtant facile¬ 
ment le plomb. Il eft vray que les 
acides trcs-corrofifs , comme l’eau 
^ ij 
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forcel'elprit de nitre, &c. le dilTo- 
laent ^ mais comme il en faut une 
grande quantité fur pjeu d’eftain, les 
remedes qu’on en tire , par le moyen 
de CCS corrofifs, ne peuvent eftre que 
tres-nuifibles j mais fi on réduit l’ef- 
tain en fleurs par le moyen de la fu- 
blimation , il eft alors fi ouvert, que 
le vinaigre dillillé le peut facilement 
diflbudre. 

Prenez donc une livre d’eflain fin 
en chaux ou limaille , & deux livres 
de faîpécre bien afliné , reduifez-les 
enfemble en poudre , ôc les mettes 
dans une cucurbite faite de bonne 
terre, qui puifle refifter au feu : pla¬ 
cez la cucurbite au fourneau de re^ 
verbere, bouchez & lutez le haut du 
fourneau à l’entour de la cucurbite^ 
à l’exception des quatre regiûres, par 
lefquels il faut gouverner le feu : ada¬ 
ptez fur la cucurbite trois ou quatre 
pots de bonne terre, percez par le 
fonds, à la referve du plus haut, le¬ 
quel doit clore tout , 6c du plus pro¬ 
che de la cucurbite , lequel outre 
qu’il doit eftre ouvert par le fonds, 
doit avoir à collé une petite porte 
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pour rintroduélion des matières; lu- 
tez cxaftemenc les jointures deS vaif- 
feaux , &c mettez le feu au fourneau 
pour chauffer la cucurbice peu à peu, 
jufques à ce qu’elle devienne toute 
rouge i & pour lors avec une petite 
cueillere de fer , vous, introduirez en¬ 
viron une once de la poudre , en fer¬ 
mant incontinent la porte , avec une 
piece proportionnée de terre ou de 
brique, laquelle vous puifTiez ofler 
ëc remettre facilement j il fe fera en 
mefme temps une fulmination , par 
laquelle les efprits volatils du falpé- 
tre cntraifneront avec eux une partie 
del’eftain , laquelle Te fublime Ôc at¬ 
tache aux pots en forme de fleur blan¬ 
che; Sc lors que le bruit fera pafle, 
mettez-y de nouveau par la petite 
porte environ une autre once du mé¬ 
langé , en rebouchant promptement, 
& laiflant pafler le bruit , & ainfl 
continuant jufques à ce que toute la 
poudre foit employée ; de pour lors 
Vous laiflerez refroidir les vaifleaux, 
& les déluterez apres, de vous trou¬ 
verez les pots chargez par tout des 
fleurs de l’eflain en forme de farine; 
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amaffez ies fleurs avec une plume, 6^ 
les lavez bien avec de Teau chaude 
pour ofler toute l’acrimonie du fall 
petre, & continuez les lotions, juf- 
ques a ce que les fleurs foient bien 
edulcorees, puis vous les ferez fei- 
cner a petit feu. 

Mettez ces fleurs aiufi fechécs dans 

vL P®' 

igte diftille jufques à l’eminence 
de trois doigts fur la matière, mettez 
Je matras a digerer lut le fable chaud, 
J e/pace de trois jours, verfez par in- 
matiou la dilTolution dans un autre 
▼aifîeau & remettez denouveauvi- 
«aigre diflillé , fur la matière reflante 
*U le matras , & le mettre encore 

ravanr^"^ anpa- 

«vant, puis verfez pat inclination le 

enftruc , & amfi continuez de te. 
«tre de nouveau vinaigre diftillé 

diflb^ur’ inclination les 

difloluiions (ufques à ce que les fleurs 
lo<»t toutes dilToutes ; filtrez alors 
toutes les dilToIutions enfemble & 
les évaporez par une lente chaleur, 

au fond ^trouverez 

au fonds du yailTeau le fel de lupiter. 
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lequel doit eftre dépouillé de l’atide 

du vinaigre qu’il retient, parle moyen 
de refprit de vin , en la maniéré iui- 
vante : mettez le Tel dans une pente 
cucurbite de verte , verfez par deflus 
de bon efprit de vin, tant qu il lur- 
nage de deux doigts , adaptez un 
alambic fur la cucurbite, & un petit 
récipient audit alambic , diftillez par 
une lente chaleur , & l efprit empor¬ 
tera avec foy une partie du fel acide 
du vinaigre diailié : reïterez cette 
diftillatioia encore Sx fois , en naet- 
tâîic toujours de nouveau efpnt de 
vio , & vous aurez un fel de îupitet 
privé de toute acrimonie & doiié de 
treç-«7>raîidcs vertus , dans toutes les 
makdies Iiyfteriques , fa dofe ell de 
^ fis à vingt grains , dans quelque H- 
queiir convenable. 

de lupiter^ 

F Aires diiToudee quatre onces d^ef- 
tain bien fin, avec trois fois au¬ 
tant de bon efprit de nitre, dans un 
matras , fur le feu de fable, verfez la 
dillolution dans une grande terrine 
L iiij 
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vecni'e pleine d'eau bien nette, & 
l'eau par fa quantité afFoiblira l'ef- 
Ptit de Nitre, & le contraindra d’a- 
bandonner l'eftain , lequel il avoir 
dmout, & lequel fe précipitera peu 
a peu au fonds du vaifleau en pou. 
dre tres-blanche , laquelle il faut 
édulcorer par plufieurs ablutions avec 
de beau, &la faite feicher à l'ombre- 
c'en un très beau blancs , qui peut 
cllre mis dans les pommades pour le 
vifage. ^ 


CHAPITRE V. 


L e fer, lequel les Chyniifles api 
peilent Mars , efl; un métal im¬ 
parfait qui contient tres-peii de mer¬ 
cure, mais beaucoup de Tel fixe & d^ 
loulphre terreftre : on en tire des re¬ 
cèdes fort excellents , Sc lefquels 
font des effets admirables en plu- 
ffeurs maladies , enforte que ceux 
qui mefme font contre la Chimie, 
Jojic obligez de s en fervir & d a- 
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vouer Tes vertus, lors que les autres 
remedes ne produifent l’efïèt deflcc. 

^urijicaîkn du fzr, 

L e fer fe purifie & devient acierj'. 

par le moyen des cornes & ongles 
des animaux , lefquelles on coupe 
menu ou l’on les met en poudre grof- 
fiete, & l’on les mefle avec du char¬ 
bon de quelque bois leger , comme 
faule ou tillot mis en poudre , & l’on 
/Iratifie avec ce meflange des barres 
de fer dans des pots & fourneaux faits 
exprès, & comme les ongles & cor¬ 
nes des animaux contiennent^, en el¬ 
les beaucoup de Tel volatil, ce Tel par 
le moyen du feu , pénétré par faTub- 
tilité la fubftance du fer èc le réduis 
en acier. 

Caîcifîat'ion de Mars , <cr reduÛion 
en p'ff'ran udlî^ringent, 

P Renez de la limaille d’acier bien 
defliée , on de celle de fines ai¬ 
guilles, mcttez-la fur une tuille lar¬ 
ge, & platte, laquelle vous placerez. 
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dans un fourneau des verriers, ou dan? - 
un fourneau de reverbere refpacedei 
^epc ou huit jours, cnfortc que lai 
ptnme la touche continuellement, &c : 
ia limaille fera convertie en poudre! 
impalpable , fpongieufe & rouge bru- ; 
lie, laquelle il faut laver cinq ou fix ' 
tois avec eau tiede pour emporter ce | 
qui luy pourroic relier de fa vertu I 
apentive puis la faire feicher, gar- i 
derpour Tufage; cette poudre nui eli 
ce quoii appelle falFran de Mars ad- 
llrmgent, duquel on Ce ferc pour les 
dilfenteries , lientcries , crachemens 
de lang , gonorhées & autres mala¬ 
dies qui ont befoin de referrer. Sa 
dofccft depuis dix jurques à trente 
grains, dans la conferve de rofes, ou 
dans du llrop de coings , ou dans 
quelque eau ou decoftion propre I] 
,11' Chimiftes donnent 

le nom de crocus ou raffian aux mc- 
mix ou mmeraux, lefquels par le feu 
aâuel ou potentiel font réduits en 
poudre rouge ou tirant fur le rouge 
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Autre faffran de Mars adfirhgent, 

P Renez trois onces de limaille d’a¬ 
cier, mettez-la dans une cucur- 
bicc de verre, &: verfez par deffiis 
peu à peu douze onces d’cfprit de ni- 
tre, ou de bonne eau forte , je dis 
peu à peu, à caufe de la grande ébul¬ 
lition qui Ce fait, ôc lors qu’elle fera 
palîée, mettez un alambic fur la cu- 
curbice ôc en retirez toute l’humidi¬ 
té , laquelle fera infipide comme de 
l’eau , à caufe que le Mars retient 
tous les efprits acides; il reftera au 
fonds de la cucurbite une malle ron- 
geaftre , laquelle il faut mettre dans> 
un creufet en feu médiocre, jufques 
à la faire rougir l’efpacc de trois heu¬ 
res, 6c vous aurez une poudre tres- 
rouge, de laquelle on fefert extérieu¬ 
rement pour arrefter les hémorrha¬ 
gies , ôc pour delTcicher les playes Sc 
les ulcérés : on Ce fert encor de ce 
crocus dans les emplaftres aftringents, 
dans les onguents, ôc dans les lini- 
ments. Que fi vous ne mettez qu’u¬ 
ne once de limaille d’acier fur fix 
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onces d’eau forte, laquelle vous fa/l! 
fiez évaporer au feti de fable dans uïii 
matras, jafques à ficcité ^ vous au-, 
rez un crocus refoluble à la cave cm 
forme de liqueur rouge. C’eft un re-. 
mede tres-propre pour mondifîer tout 
nlcere, par ce qu’il le rend capab^ 
de cicatrifation , laquelle il procure 
par la faculté aftringente qu’il tient 
de fa terre vitriolique. 

Saff'ran Mars 

F Aites rougir un carreau d^acieî- 
dans la forge d’un Maréchal juf- 
ques à ce qu’il devienne bien b'anc, 
& qu’il jette des petites eftincelles* 
ayez en mefme temps une grande terl 
rine pleine d’eau tirez du feu le cari 
reau d’acier , ainfi rougy en blan¬ 
cheur , le tenant ferme avec de bon¬ 
nes tenailles, au delfiis de ladite ter¬ 
rine pleine d’eau ; joignez fermement 
le bout de l’acier , contre le bout du 
magdaleon de foulphre , ils couleront 
f’un & l’autre goutte à goutte dans 
J’eau , ce qui cetera en l’acier des 
qu’il, commancera à perdre fa blan- 
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icfieur, & pour lors il faut le remettre 
à la forge, & lors (^uil fera derechef 
rougy en blancheur, vous reitererez 
la jonction d’un magdaleon de foul- 
phre , 6 c continuerez ainlî jufques a 
ce que tout l’acier foit fondu 6 c cou¬ 
lé goutte à goutte dans la terrine 
pleine d’eau : verfez alors par inclina¬ 
tion l’eau de la terrine : 6 c mettez dans 
uncreufet l’acier 6 c fouiphre qui au¬ 
ra efté fondu , faites le bien rougir au 
feu, le foulphre s’exhalera , 6 c I a- 
cier demeurera , lequel il faudra pul- 
verifer 6 c palier par le tamis, 6 c en 
fuitte reverberer à feu de flamme lef- 
pace de vingt-quatre heures , 6 c vous 
aurez un faffran de Mars apéritif, de 
couleur tres-rouge ^ qui eû un grand 
remede contre les maladies croniques, 
contre la cachexie, contre les obftru- 
élions du foye, de la ratte 6 c du me- 
lêntere : fa dofe eft depuis huit juf- 
ques à vingt-quatre grains , dans la 
conferve de foucy de thamarife, 6 c 
antres. Plufieurs fe fervent avec bon 
fuccez de la limaille toute pute fub*» 
tillement pulveriCée, 
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T^itflolde Mnrs, 


P Renez trois livres de bon efprit 
de Vitriol corrofif, lequel on ap¬ 
pelle improprement huille , & neuf 
livres d’eau de pluye, mellez-Ies 
enlemble,^ puis mettez une livre de 
limaille d’acier dans un grand ma- 
tras, & verfez delîus peu à peu les 
trois quarts du mélange d’eau & 
d efprit, mettez le vailTeau fur le fa- 
ble chaud l-efpacs de deux jours, 
fendant lefquels la plufpart de la li. 
maille fe dilFoudra, ce qui ne fe fe- 
roit pas fans l’addition de l’eau, la¬ 
que le empefehe que Thuille de vi- 
triol ne foit abforbé & congelé par 
la limaille d’acier , & la liqueur de- 
viendra verte , laquelle vous verfe- 
rez par inclination dans un autre vaif- 
leau & s'il relie encore de la limaille 
a dilToudre verfez delTus ce que vous 
avez referve du dilToluanr, & dive- 
rez-Ie comme devant fur le fable 
chaud puis verfez ce qui eil clair 
par inclination dans la première dif. 
folution, & jettez ce qui demeureau 
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fonds du matras comme une terreftrêi- 
té inutile, qui fera en petite quanti¬ 
té; filtrez toutes les folutions, & les 
faites évaporer dans une terrine de 
grais fut le fable chaud , jufqu’à moi¬ 
tié, puis mettez-la à la cave, ou au¬ 
tre lieu froid durant trois jours, pen¬ 
dant lefquels la plus grande partie 
de la liqueur fe criftalifera en forme 
de vitriol; verfez apres la liqueur qui 
furnagera dans un autre vailfeau , & 
la faites évaporer en partie , puis crif- 
talifer comme devant ; & continue¬ 
rez de verfer par inclination Sc crif. 
talifer la liqueur qui reliera, jufqucs 
à ce que toute l’humidité foit évapo¬ 
rée , ôc que toute la fubUance folide 
foit réduite en vitriol , puis féchez 
tous les criftaux, & les gardez dans 
un pot de verre ou de fayance bien 
bouché. On tire pour l’ordinaire 
d’une livre de Mars, quatre livres de 
vitriol : ôc cette augmentation pro¬ 
vient de la recorporification de l’ef- 
prit de vitriol, lequel fe joint ôc de¬ 
meure volontiers avec le Mars , le¬ 
quel efl: tres-propre à congeler Ôc ar- 
teller les acides par fa vertu fiiptique. 
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Le vitriol de Mars eft bon contre la 
cachexie , contre les obftrudlions du 
foye Sc de la ratte, du pancréas, ôc 
du mefentere „• mais on doit conti¬ 
nuer l’ufage durant quelque temps, 
comme de^ autres remedes qui Ce ti¬ 
rent du Mars, defquels auffi on doir 
augmenter la dofe en les continuant, 
& ce peu à peu jufques à ce que Tet 
tomac Ce fouleve, puis il la faut re¬ 
diminuer ; Ja dofe eft depuis trois juC- 
qucs à quinze grains dans un boüil- 
lon ou dans quelque conferve en for¬ 
me de bo!us. On peut aufïï faire des 
eaux minérales avec ce vitriol , lef- 
quelles on fait fortes ou foibles , fui- 
vant l’intention; mais d ordinaire on 
met une dragme de ce vitriol , fur 
deux pintes d’eau^ 

\Autre SajfraK de Mars apéritif, 

R Eduifez un carreau de fin acier 
.en lamines bien déliées, lefquel- 
les vous eflcndrez fur un badin de 
fayance ou de terre bien verny, & les 
expoferez ainfi de bon matin à la ro- 
fée du mois de May , en ayant Coin 
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de les tourner ôc retourner , juiqnes 
à ce cjue la rofée foit palTee ce jour là, 
& que par le Soleil, ou autrement, 
les lamines fe trouvent fechesdans le 
baflin ; & pour lors vous amalTerez 
foigneufement avec un pied de liè¬ 
vre, une petite poudre , qui fera fur 
les lamines en forme de roüilles ; con¬ 
tinuez la mefmc operation avec pa¬ 
reil foin durant tout le mois de May, 
ou autant que la rofée durera , en la- 
raaiïànt tous les jours la poudre, la¬ 
quelle vous garderez pour Tufage. 
Cette operation eft allez longue & 
cnnuyeufe , mais ce faffràn ne cede 
pas au premier en vertu aperiiivc, 
laquelle eft fort augmentée par Tef- 
prit fubtil & pénétrant contenu dans 
la rofée , lequel s’unit avec l’acier, 
& le réduit infenfiblement en poudre 
impalpable : la dote de ce crocus eft 
de quaire jufques à quinze grains dans 
les obftruétions , comme les aunes 
reine, s tirez du Mars , aufquels il 
neccdv rien en vertu. 


M 
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Autre Suff'ran de Mars apéritif', ' 

P Rénez une livre , ou tant qu’il I 
vous plaira de vitriol de Mars E 
fait avec l’efprit de vitriol , comme 5 
nous avons enfeigné ; mettez-le dans z 
un crcufet entre les charbons ardents e 
refpace d’une demie-heure , ou juf- - 
ques à ce que le tout Toit rougi : ; 
laifTez apres refroidir le vailTeau, vous 2 
y trouverez une poudre rouge brune, . 
qui pefera environ la moitié du vi- ■ 
iriol qu’on a mis à calciner ; car les < 
efprits les plus légers ^ les meilleurs J 
s’en exhalent par l’aétion du feu, lef.. - 
quels il eft bon de conferver ; ce qui 
fe fait en mettant le vitriol de Mars 
dans une cornue de verre bien lutée 
au feu de revetbere clos, y adjouftant 
un grand récipient j &: procédant de 
la mefme façon , comme nous enfei- 
gnerons au Chapitre du Vitriol la di*- 
ftillation de Ton efprit , vous aurez 
par ce moyen un trcs-excellent efpric 
de vitriol de Mars , dont on fe peut 
fervir avec très-bon fuccez où il eft 
befoin d’employer les acides , & au 
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( fonds de la cornue , il vous refiera 
f un fafFran de Mars tres-beau Sc tres- 
excellent, qui aura toutes les vertus 
cy-devant nommées aux autres pré¬ 
parations des fafFrans de Mars apé¬ 
ritifs, 

^ swtare de çjldars aferithe faf h 
moyen du tartre, 

L a préparation de ce remede cfl 
tres-fimple ôc aifée à faire , ôc 
on l’appelle improprement teinture, 
puis que ce n’eft autre chofe qu’une 
difTolution de la fubftance entière du 
fer, laquelle fe fait par le moyen du 
tartre, qui cft une matière fort abon¬ 
dante en Tel acide ; elle fe fait ainfî ; 
Prenez demie livre de limaille d’acier 
bien lavée , & deux livres de bon 

tartre de Montpellier ou d’Allema¬ 
gne , qui eft encore meilleur pour 
cette operation, neantmoins l’un ou 
l’autre peut fervir, pourveu qu’il foie 
bien net & criftalin : pulverifez le 
tartre , & le mêlez avec la limaille, 
& mettez le tout dans une grande 
marmite de fer, verfez defTus envi- 
M ij 
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ron dix ou douze pintes d eau de rr- 
viere ou de pluye j il faut que la mar¬ 
mite foin alTez grande, Sc qu’il en de¬ 
meure un tiers de vuide j faites bouil¬ 
lir le tout à bon feu, en forte que 
l’eau boiiille toûjours, & qu’elle dif- 
folve le tartre , pour faire agir fon 
acide contre l’acier s ce qui fe remar¬ 
que quand la matière commencera à 
fe gonfler -, il faut pour cét effet que 
la marmite foit fort grande Sc à de¬ 
mie remplie feulement , car autre¬ 
ment tout s’enfuiroit : continuez le 
feu un jour entier , & ayez un vaif. 
feau remply d’eau boiiillante auprès 
de la marmite pour en remettre dans 
la marmite à mefure que l’humidi¬ 
té fe confirme : remuez cependant 
continuellement la matière, laquelle 
paroiflra toûjours blanche comme de 
la boiiillie , Sc apres dix ou douze 
heures d’ebullition , laiffez-la raflbir, 
ce qui efl: épois ira au fonds, Sc le 
plus fubtil furnagera , & fera noira- 
ftre, âc d’un gouft douçaftre : verfez 
ce qui efl: clair par inclination, 3: le 
f lirez par le papier gris : puis le fai¬ 
tes évaporer dans un yaifleau de ter^ 
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'2 îe à petit feu jurques en confiftence 
•i de fyrop, ôi le gardez dans une fiole 
■{ pour l’ufage , comme un tres-bon 
• alTuré remede pour toutes les obftru- 
t «Sbions du foye , de la ratte , &c du 
: menfenterc , du pancréas, pour Ie& 
cachexies, hydropifîes, rétention des- 
I menftrues, & généralement pour tou- 
: tes les maladies efquelles il cft befoin 
d’ouvrir en fortifiant , c’eft aulîî Uîi 
fort bon remede contre les vers & la 
pourriture de l’eftomac, ôc des inte- 
ftins : fa dofe eft depuis douze gout¬ 
tes jufques à une demie cueillerée, 
dans du bouillon , ou dans quelque 
eau ou decodion appropriée. ' 

de Mars apéritif, 

P Renez une livre de limai le d^a- 
cier tres-fine , mettez la dans 
quelque grande bouteille, & verfez 
par delTus huit pintes de mouft ou 
fuc de raifins nouvellement exprime, 
bouchez la bouteille, Ôc l’expofez au 
Soleil & au ferain l’efpace de qua¬ 
rante jours & quarante miits, en re¬ 
muant ôi agitant de temps en temps 
M iij 
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la maticre , afin de mieux tirer là 
fiibftance aperitive de l’acier : aa 
bout duquel temps paflez par le pa¬ 
pier gris la liqueur qui furnagera, la¬ 
quelle vous trouverez chargée de la 
couleur & du goufi; de Mars : faites 
évaporer tout ce qui aura efté filtré 
jufques en confiftence de rob j fi vous 
le voulez garder en forme liquide, 
ou jufques en confiftence d’extrait, fi 
vous en voulez mêler avec des opia- 
tes, tablettes ou pilules, & y procé¬ 
dez à petit feu dans un vaifiTeau de 
verre au bain Marie , ou de cendres 
bien doux , afin que l’extrait ne fente 
i’empyrcme, &c vous aurez un rerae- 
de fort excellent , & qui ne fera pas 
defagréable : Si vous le gardez en 
confiftence de rob , la dofe peut eftre 
de mefme que de la teinture de Mars, 
laquelle nous venons de décrire ; 6c' 
fl vous le reduifez en extrait, la do¬ 
fe peut eftre depuis fix grains jufques 
à un fcrupule, dans quelque confer- 
ve appropriée , tablette , pomme 
cuitte, ou autrement : on peut aufii 
l’incorporer avec égales parties d’à- 
loés r fuccotrin, dilîbut, dépuré , 6c 
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cuit avec du fyrop de rofes pâles, Sc 
en faire félon Tart une made, de la¬ 
quelle on forme des pilules , de la 
pefanteur de huit grains chacune, def- 
quelles on fe fcrt avec heureux fuc- 
cez, pour toutes fortes d’obftru(5tions 
des hommes & des femmes : on n’en 
prend qu’une pilule devant fouper, 
ôc on en continue l’ufage durant quin¬ 
ze jours , ou trois femaines : Il y en 
a qui renforcent cette maiïe avec de 
la gomme ammoniac, ou fagapenum, 
& mefmcs y adjoufteni de la fcamo- 
née , & d’autres laxatifs • ce que je 
ne veux defapprouver , eflant ravi 
que l’on invente tous les jours de 
bons moyens pour faire valoir les ex- 
cellens remedcs , que la Chymie nous 
fournit. 

Extrait de JHars adjl-ringeni, 

Q Voy que cette préparation ell 
bien la plus fimple la plus 
ailée à faire de tout ce Traité , elle 
mérité pourtant bien d’y eftre infé¬ 
rée , à canfe des bons effets qu’elle 
produit, ôc qui m’obligent à en faire 
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parc , mefmes à ceux qui ignorenî 
l une ôc Tautre pharmacie : prenez 
quatre onces de limaille de fin acier, 
niettez là dans un pot de terre ver¬ 
ni , & verfez paT-delTus une pinte de 
bon vin de teinte , duquel les ven¬ 
deurs de vin fe ferv^ent pour donner 
couleur à leur vin blanc : faites les 
bouillir enfemble en remuant avec 
une fpatule de fer , jufques à ce qua 
le vin foie confumé environ des trois 
quarts , filtrez chaudement ce qui 
reftera , & qui fumage la limaille, 
& le faites évaporer en con/iftence 
d extrait ; ou fi vous voulez avoir 
moins de peine, fervez-vous en mef- 
me temps de cette liqueur filtrée, & 
en donnez une once dans un bouillon 
le matin à jeun & le reïccrez durant 
quelques matins , comme un grand 
remede pour les diarrhées , difenre- 
ries, flux hépatiques inveterez & au¬ 
tres maladies de mefme nature. Si on 
le réduit en forme d’extrait, la dofe 
doit eftre depuis douze grains , juf. 
ques rl demie dragme , dans quelque 
bouü’on ou quelque liqueur adflrin- ^ 
gc/ue. 
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Se/ de Mars, 

P Renez demie livre de limaille d’a¬ 
cier, mettez-le dans un plat de 
terre verny , & l’arroufez avec de 
bon vinaigre diftillé , & le reduiCcz^ 
comme en pafte ; placez le vailîeau 
au bain de cendres , & Ty tenez juR- 
ques à ce que la parte foit defeichée: 
pulverifezlà, ôc rarroufez de nouveau 
avec le mefme vinaigre dirtillé , & la 
defeichez encore , & reïcerez la mef- 
me operation jufques à une douzai¬ 
ne de fois -J pour bien ouvrir l’acier, 
mettez en poudre l’acier pour la der- 
nicre fois, & l’ayant placé dans une 
ciicnrbite au bain Marie , verfez par 
dertus trois livres de vinaigre dirtillé, 
& le tenez au bain boüillant, juf. 
ques à ce que Le menftruc foit dimi¬ 
nué du tiers j certez le feu ; & le vaif- 
feau ertant refroidy, verfez la dilFo- 
lution par inclination dans quelque 
bouteille , Sc verfez de nouveau le 
meuftrué fur l’acier , Sc remettez la 
cucurbite au bain bouillant , re¬ 
muant de temps en temps la matière, 
N 
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& l’y laillez encore jufques à ce que 
le menftrue foie diminué du tiers j 
JaiiTez encore refroidir le vaiffeau, 
puis verfez par inclination la dilFolu- 
tion, rciterez pour la troifiéme fois 
ia mcfme operation , & le vailïèau 
eftant refroidy, verfez & meilez la 
derniere dilfolution avec les premiè¬ 
res, & filtrez le tout bienexa<5temcnt, 
âc faites évaporer au bain Marie tout 
ce qui aura efté filtré, jufques à ce 
qu i! ne refte au fonds, qu’environ la 
liuiaiéme partie i mettez enfuite le 
^vaiiTeau en lieu froid , & l’y laifiez un 
jour ou deux ; durant lequel temps le 
fel fe criftalifera en partie; verlez par 
inclination l’eau qui furnagera les crif^ 
taux, dans un autre vaifieauaufïï ver- 
ny J & la faites encore évaporer, &■ 
reïterez la mcfme operation, jufques 
à ce que vous ayez tiré tout le fel , le¬ 
quel vous ferez feicher doueemenr, 
âc garderez pour rufage : ce fel eft im¬ 
proprement appellé fel auffi bien que 
celuy de Saturne , car ce ne fbnt que 
des folutions par le moyen delefpric 
acide du vinaigre qui fe corporifie a- 
vec les dilîbuts, Sc qui les entretieni 
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en forme de fel, mais ils peuvent eC- 
trc facilement détruits par Tadionda 
feu qui poufle les efprits légers du vi¬ 
naigre en l’air, & ces corps métalli¬ 
ques demeurent alors en forme de 
chaux terreftre iufqu’à ce que par l’ex- 
treme violence du feu de fulîon on les 
teduit en métal. 

Cela n’empefche pas que tandis 
qu’ils font en forme de fel ils n’ayene 
leur ufage dans la Médecine, puis 
que ‘les acides avec lefquels ils fonc 
préparez les portent dans les lieux les 
plus éloignez & les plus difficiles ; Ôc 
ces mefmes acides eftans corrigez en 
'quelque façon par les corps qui les 
retiennent ne peuvent agir avec tant 
de violence, comme ils pourroiciit 
faire eftans feuls , ce fel peut eflre 
mis en ufage par tout oii on employé 
les autres remedes apéritifs du Mars? 
la dofeeft depuis trois jufques à quin¬ 
ze grains dans quelque véhiculé. 
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CHAPITRE VI. 

Du Cuivre, 

L e cuivre eft un métal imparfait, 
compofé de peu de Sel, & de 
peu de Mercure , mais de beaucoup 
de foulphre, rouge 6e terreftre 5 il eft 
neantmoins plus pur que le fer , 6<: 
contient moins de terre , 6e peu de 
Sel, d’oû vient qu’il peut eftre me/lé 
avec l’or 6e avec l’argent fans les ai¬ 
grir, au lieu que l’odeur feule des au¬ 
tres métaux les rend aigres 6e inca¬ 
pables d’eftre eftendus. Les Chy- 
miftes le nomment Venus , tant à 
caufe des influences qu’il peut rece¬ 
voir de cette planets que pour la 
vertu qu’il a pour les maladies lef- 
quelles ont leur fiege dans les parties 
de Ja génération. Le cuivre ne four¬ 
nit pas fl grand nombre de remedes 
internes que le fer , à caufe de fa 
qualité vomitive laquelle fe corrige 
difficilement J mais il fournit des re^ 
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medes plus puiflans, que ne fait le 
Mars , pour les maladies extérieures. 
C’eft pourquoy on doit tenir pour 
fufped l’ufage d’une eau qui a éfte 
en vogue depuis quelques années, ^ 
qui ne tire fa vertu que d’un fel de 
Venus fixé, lequel fi on le donne en 
fubftance , ne manque point de faire 
paroiftre ce qu’il eft , en procurant 
le vomifiement : ôc l’ufage de l’eau 
qui eft imprégnée de ce fel produit 
ces naufées ( pour fe fervir de cette 
belle expreffion d’Hippocrate ) & vo- 
miiremcns des veines , en les pic- 
quottant , corrodant afïbibliflant, 
quoy qu’infenfiblement , jufques à 
un poinét, que ne pouvant plus re¬ 
tenir les parties plus lubtües du fang, 
ont caufé la m-ort de plnfieurs mala¬ 
des qu’on pretendoit par lefdites eaux 
guérir de l’hydropifie , ou d autres 
maladies femblables. 

Turijîcatîon du cuiyre. 

R Eduifez le cuivre en lamines, 
& le coupez en pièces propor¬ 
tionnées au creufec , puis faites une 

N iij 
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poudre gro/Here , compofée de troiy ; 
parties de pierre ponce , ^ d*une i 
partie de fel de verre , ftratiüez vos ^ 
Jamines dans un creufet bien fort, en 
commençant, & fniiE^nt par la pou¬ 
dre , & le mettez dans un feu de fu- 
iion tres-violent ^ Le cuivre fe fon¬ 
dra, & fe trouvera au fonds du creii- 
iec ôc la pierre ponce fe tiendra au 
delliis & fuccera une partie de Ton. 
loulpbre terrcftre & impur : cette 
©peradon peut eftre reïterée deux ou 
trois fois , pour d’autant mieux puri- 
«er le cuivre, de le rendre plus pro¬ 
pre aux operations Ghymiques. 

Calcination du cuiyrca 

L e cuivre fe peut calciner en cro-, 
eus de mefmc que le Mars , en 
ic reduifant en limaille , & le met¬ 
tant fur une tuile bordée, le te- ' 
nant au feu de reverbere, l’efpace de 
lept ou huit jours. On le peut aulîî 
calciner en le reduifant en lamines & 
le ftratifiant avec du foulphre en pou¬ 
dre , dans un pot qui puilTc refifter 
au feu de qui foit couvert de foja 
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couvercle, qui aye un trou au milieu 
pour laiffer exhaler le foulphre j le 
cuivre ainfi briillé s’appelle ^es 
on le peut aniïi calciner en quelque 
forre , & réduire en verdec , en le 
reduiiant en lamines , & le ftratifianc 
dans un vafe couvert, avec du marc 
de l’expreflion des raifins qui a boüil- 
iy avec le vin dans la cuve^ au fonds 
duquel vafe il y doit avoir un peu 
de vin , fur lequel on met quelques 
baftons de bois en croix pour cm- 
pefcher que les lamines ne touchent 
ledit yiïï'y & on humede un peu le¬ 
dit marc avant qu’en ftratifier les la^ 
mines, lefquelles rendent leur ver- 
det, apres que le marc s’ellant fer¬ 
menté & échauffe , le tartre vinemc 
qui relie dans le marc eftant excité 
par les vapeurs du vin , qui eft au 
delTout, fe volatilife en efprit, & en 
palTant pénétré & corrode les lami¬ 
nes, & les réduit en verdet. Or on 
ne fçauroit venir à bout de cette 
préparation dans tous les lieux où il 
croift du vin , parce qu’ils ne con¬ 
tiennent pas tous également la quan¬ 
tité de tattre requife pour cét effet j 

N iiij; 
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C eft poiirquoy il s’en fait une erani 
«e quantité à Montpellier, & autres 
teux circonvoifîns , à caufe que les 
vins de ces lieux abondent en tartre 
tres-pur & pénétrant, & fort propre 

a cer cffhr ^ ^ 
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P Renez une livre de limaille de 
cuivre , mettez. la dans un ma- 
tras, ^ verfez defTus trois livres de 
bon vmaigre diftillé , & [es mettez 
en digcftion fur le fable chaud l'efpa- 
ee de trois ou quatre jours, puis ver- 

T ^ inclination, 

& en remettez d’autre fur le cuivre, 
& les faites digeter comme devant, 
of reiterez cela en vetfant par incli¬ 
nation les dilfolutions, jufques à ce 
que toute la limaille foit réduite en 
liqueur verte, laquelle il faut filtrer 
« en faire cvaporer riuimiditc juf! 
qu a ce qu’il ne refte qu'environ qua. 
tre hyes de liqueur ; & pour lors 
ollez le vmlîeau du feu , & le tenez 
en heu froid durant deux ou trois 
lours, & une partie de la liqueur fe 
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criftalifera : verfcz encore la liqueur 
qui ne fera criftalifée , & la faites é- 
vaporer à moitié , de la remettez à 
criftalifer comme devant : 8e conti- 
[ nuez ainfi tant que vous ayez réduit 
toute la fubftance dilfoure en criftaux 
verts, lefquels vous fécherez 8e gar¬ 
derez foigneufement. Ceite operation 
fe fait bien plus aifément avec le ver- 
dec J à caufe que le vinaigre diftillé 
le trouve plus ouvert & plus difpofé 
,à la dilTolution que n'eft le cuivre 
crud. 


ututre J^itrloL de Veuf^s '^ 

O N peut préparer un Vitriol de 
v^enus de couleur celcfte, par le 
moyen de Telprit acide de vitriol, en 
la mefme maniéré que Ton fait le 
vitriol de Mars. 

de W'enii^, 

P Renez une livre de criftaux verts 
de cuivre ou de verdet, tirez par 
le vinaigre diftillé , mettez-les dans 
une cornus de verre , laquelle vous 
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placerez au fourneau de fable, & luy ^ 
adapterez un grand récipient j Jutez : 
bien les jointures , & donnez feu : 
modéré au commencement; il en for- 
lira premièrement une eau phlegma^ 
^que, puis un efprit, lequel parois ; 
lira dans le récipient en forme de vei- 3 
«es fnüeufes , comme fait l’eau de 1 
vie ; il faut alors augmenter le feu j 
pour poulTer les efprits blancs , lef- ^ 
quels forciront en nuages , & à la 
«n en fortira une liqueur jaunaftre: ' 
Ja diadlation eftant finie, il faut laif^ , 
fer refroidir les vaifTeaux & les délu- 
ter, vous trouverez dans la cornue 
ime terre noire comme du cliarbon, 
laquelle on peut mettre en poudre 
& garder comme fort fliptique , & 
bonne à fécher les playes Sc ulcérés • 
elle peut auffi eftre réduite en cuivre ’ 
par le feu de fufion , avec addition | 
de^ falpetre & de tartre. Il faut met- ^ 
tre tout ce que le récipient contient 
dans une petite cucurbite, & la met¬ 
tre au fable chaud avec fon chapiteau ‘ 
& récipient , & faire difliller toute 
ja liqueur jufques à fec, par une cha- ! 
leur lente ; vous aurez un efprit très- I 
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clair & excellent conire toutes les 
obftriiélions du foye ôc de la ratte , 
C eft auffi un bon remede contre Te^ 
püeptie, apoplexie, & maux de telle 
inveterez : on en donne dans les ju- 
leps jufques à une agreàble acidité. 
On s’en peut aulîi fervir pour la dif- 
folution des coraux, perles, au¬ 
tres; mais comme le vinaigre diftillc 
fait le mefme effet, nous ne confeil- 
Ions à pccfonne de fe fervir d’un ef- 
prit, lequel efl; fort pénible à faire-, 
Ôc bien que quelques-uns veulent fai¬ 
re à croire que cét efptit agit fans 
reaélion fur les corps , & qu’on le 
peut retirer par diftillation , avec la- 
mefme force, laquelle il avoir aupa¬ 
ravant ; nous fçavons pourtant par 
expérience le contraire , & avons re¬ 
connu que cét efprit lailTe aulE bien 
l’impreflion de fon acrimonie , com¬ 
me le vinaigre diftillé dans les corps, 
lefquels il adilîouts, foit perles, foie 
coraux , & par confequent ne pou¬ 
vons fouferire à tous les cloges qu’on 
luy a voulu donner, . 
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T^itTiol <^e J^entfs , Jo?i 

magifiere. 

Renez quatre onces de limaille 



X de cuivre , laqiielle vous mettrez 
dans un matras, verfez par deiîus de 
I efpr.r acide de Tel armoniac préparé, 
comme nous enfeignerons en ion lieu 
tant qu"il fumage de trois doigts ; 
bouchez le matras , & le mettez en 
digeftion fur Je fable chaud pendant 
quelques jours, & 1 efprit fe charge¬ 
ra de la fubflance du cuivre , & en 
dilToudra une partie : faut noter que 
cette dilTolutioii ne fe fait pas avec 
violence , comme celles qui fe font 
par les eaux fortes , mais peu à peu ; 
de forte que ce que l’eau forte pour- 
roi c faire en une heure de temps , cét 
efprit ne le peut faire dans quatre 
jours ; verfez la dillolution par incli¬ 
nation dans un antre vaifleau, & s’il 
refte du cuivre à dilfoudre, remettez- 
y d’autre efprit jufques à ce que la 
limaille fo:t route dilToute ; puis fîL 
rrez toutes les dilTolucions, & en fiil 
tes évaporer la moitié dans une eu- 
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étirbite couverte fur le fable chaud >■ 
mettez ce qui refte en lieu froid pour 
criftalifer durant deux jours , verfez 
la liqueur qui furnagera les criftaux 
dans une autre cucurbite , ôc la faites 
encore évaporer à moitié, ôc la met¬ 
tez encore au froid pour criftalifer ; 
& ainfi vous continuerez jufques à ce 
que vous ayez tout criftalifé : féchez 
alors doucement les criftaux , Sc les 
confervez foigneufement. Ce vitriol 
a quelque chofe de myfterieux en 
foy , & fa préparation eft la première 
démarche pour parvenir a la con- 
noiftànce du foulphre doux de Venus, 
lequel Van-Helmon,t recommande 
plus que toute autre chofe. Si on 
met de ce vitriol dans un creufet fur 
les charbons ardents, il s’envole tout 
à fait. On en peut faire un excellent 
remede, le fublimanr avec du fel ar- 
moniac , comme s’enfuit, Prenez qua¬ 
tre onces de vitriol, & quatre onces 
de fel armoniac, broyez-les enfenble, 
6c les reduifez en poudre fubtüe, 
mettez la poudre dans une cucurbite 
avec fon alambic bien luté , ôc luy 
adaptez un récipient aufli bien luté, 
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& fublimé par le feu de fable de de¬ 
gré en degré Eouc ce qui pourra mon- 
cer, de puis lailTez refroidir les vaif- 
feaux, de prenez ce qui eft fublimé ; 
faites le dilfoudre dans de l’eau tie- 
de, de le filtrez ; puis verfez par def- 
fus de l’huile de tartre faite par dé¬ 
faillance , pour faire précipiter une 
poudre verdaftre, qui efi: le magiftere 
de Venus J lequel il faut bien édul¬ 
corer par plufieurs ablutions , de le 
faire fecher. C’eft un fouverain re- 
rnede contre la gonorrhée inveterée, 
en le prenant durant plufieurs jours, 
depuis fix jufques à douze grains, 
dans quelque conferve en forme de 
bolus. Vous pouvez garder à part 
un peu d’efpric iirineux, qui fe trou¬ 
vera dans le récipient, lequel peut 
eftre employé extérieurement pour 
les douleurs provenantes 4‘humeurs 
ifoides. 

Lit^ueur de 

F Aites dilToudre une once de li¬ 
maille de cuivre dans huit onces 
de bonne eau forte, & faiEes.ené«- 
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posrer Ihurniditc peu à peu au feu de 
fable , jufques a ce qu’il relie au 
fonds du vailTeau une malTc verte, 
laquelle ellant tenue à la cave durant 
quelques jours fe refoudra en li¬ 
queur , qui peut fervir à mondifier 
les ulcérés, 8c à ronger les chairs ba- 
-.veufes, 8c toutes fuperfiuitez. 


CHAPITRE VIL 

Du Vif Argent» 

L e Vif Argent ell un corps mine¬ 
rai liquide , pefant 8c reluifant, 
compofé d’une terre fulphurée fubti- 
le, 81 d’une eau métallique , douée 
de la mefme fubtilité , l’une & l’au¬ 
tre fortement unies 8c liées enfemble. 
On l’appelle au(ïï mercure , à caufe 
de la conformité qu’il a dans Tes ac¬ 
tions avec le mercure celelle , lequel 
melle fouvent des influences avec cel¬ 
les des autres Planettes, 8c fuivant fa 
diverfe jonâ:ion produit 8c fait pro¬ 
duire des effets differents .• Ainlî no- 
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ftre mercure fe joint aifémenc avec 
les autres métaux , & diver/îfie Tes 
effets, fuivant la qualité, laquelle il 
donne ou reçoit des corps métalliques 
& des efprits minéraux, avec lefquels 
il fe trouve joint .* ce n’eft pas qu’il 
ne piîiffé feul & fans eftre joint avec 
les autres. produire des effets , mef- 
me furprenans , comme Ton pourra 
remarquer dans Tes préparations. 
Neantmoins il faut avoir bien de la 
difcretion Sc de la prudence pour s'en 
iervir ; & il y a bien fouvent de la 
témérité dans ceux qui Temployent, 
tant pour le peu de connoiffànce qu’on 
a de la natuie d’un corps qui fe varie 
en mille maniérés differentes , que 
pour les diverfes compîexions Sc tem¬ 
pera rnens des malades , Sc des mala¬ 
dies aans iefquelles on l’employe ties- 
frequemment, Sc peut eftre plus fou- 
vent que befoin ne feroit. 

Le Vif Argent fe trouve en beau¬ 
coup de beux tout coulant , eftant 
pouffé par la chaleur centrique, jiif- 
ques à la fuperficie de la terre , de 
merme que l’on en trouve auprès de 
Cracovie en Pologne j mais ordinaire¬ 
ment 
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'ment on le trouve en divers endroits 
enveloppé d’une terre minérale , de 
laquelle on le fepare par la diflilla- 
tion dans des cornues de fer , comme 
j’ay vu dans une mine de Vif Argent, 
laqudle eft prés d’un Village en al¬ 
lant de Gorits, Ville d’Efclavonie, à 
Lubiane, Ville Capitale de Carniol- 
le ; elle eft fi fertile Sc abondante, 
que pour l’ordinaire douze livres de 
cette mine, laquelle a la forme d’une 
terre gtifaftre j, rendent par la cornue 
de fer plus de quatre livres de Vif 
Argent. On trouve aufii dans la Hon¬ 
grie & Tranftilvaniedes mines de Mer¬ 
cure , lefquelles font roiigeaftres , & 
ont en elles quelque portion du foul- 
pbre folaire .* ce qui eft caufe que le 
Mercure venant de ces lieux , eft efti- 
mé meilleur que celuy qui ne partici¬ 
pe point de l’or. Mais d’autant que le 
Mercure pafte par beaucoup de mains 
avant qu’il parvienne à nous, & qu’il 
peut eftre fophiftiqué , Sc que d’ail¬ 
leurs mefmes il peut eftre méfié dans 
la mine avec quelque fubftance hete- 
rogene , il eft necefiaire de le bien pu¬ 
rifier , avant que l’employer pour le 
corps humain, O 
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urîfcation du Mercure , 


I L y a plufieurs purifications de 
mercure. Il y en a qui fe conten¬ 
tent de le laver avec de bon vinaigre ! 
Sc du fel, puis l’ayant feiché le paf- 
fent par une peau de chamois mais 
comme il peut emporter avec foy le 
plomb , ou bifmuth, ou quelque au¬ 
tre minerai, avec lequel il pourroit. 
avoir cfté méfié , cette purification 
n’eft pas ruffifante ny légitimé. D’au¬ 
tres mettent !e mercure dans une cor¬ 
nue, & le font pafier par la.difiilla- 
tion dans un récipient remply à de^ 
my d’eau, & fi le mercure a efté aug¬ 
menté de plomb , ou de bifmuth, ils 
demeureront, au fonds de la cornue, 
& le mercure aura diftillé pur & net 
dans le récipient. Mais la meilleure 
purification de mercure, & la plus 
propre pour toutes les operations 
Chymiques, eft de faire revivifier le 
cinabre en mercure coulant ; par ce 
moyen on eft afiiiré d’avoir un mer¬ 
cure pur , comme il vient de la pre¬ 
mière imin.* puifque tout le cinabre. 
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èft fait proche des mines de mercure, 
auquel on donne cette forme , pour 
le pouvoir plus aifément tranfporter ; 
fccondement, le mélange du mercure 
avec le foulphrc;, par le moyen du¬ 
quel le cinabre fe fait, & fa fublima- 
tion, le graduent & perfedionnent en 
quelque forte ; en troifiéme lieu, la 
revivification du cinabre en mercure 
coulant par le moyen de la limaille 
de fer, le delivre encore de tout ce 
qu’il pouvoit contenir d’impur. Mais 
puifque nous voulons nous fervir dii 
mercure coulant revivifié du cinabre, 
il eft à propos d’enfeigner au préala¬ 
ble , la préparation du cinabre arti¬ 
ficiel. 

Suhl'imation du mercure en c'mahn 
Ja re'^iylocation en mercure 
couîan*. 

Aires fondre dans une terrine lar- 
JP ge une livre de foulphre commun, 
puis mettez trois livres de mercure 
dans une peau de chamois, faites paf- 
fer ledit^nercuro à travers ladite peau, 
O ij 
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en le prelîant doucement, en fortë 
qu’il en forte peu à peu comme une 
petite pluye , & tombe immédiate¬ 
ment dans la terrine , laquelle con¬ 
tient le foulphre fondu; agitez cepen¬ 
dant & remuez continuellement le 
foulphre en le tenant en fufion, juf. 
ques a ce que le mercure foit incor¬ 
poré avec liiy imperceptiblement; laif. 
fez alors refroidir la matière, laquelle 
fera noire , 3c la mettez en poudre 
groflîere , 3c la faites fubümer dans 
un aludcl, ou pot de terre fublimatoi- 
re à feu ouvert, Sc vous aurez un ci¬ 
nabre tres-beau j & lî le mercure a 
c/le fophifliqué avec du plomb , bif- 
muth, ou autre chofe, il lailTèra touti 
ce qui! contenoit d’e/lrange dans le 
fonds du vai/Teaii fublimatoire, de for¬ 
te que l’on e/l alTeuré de la bonté, Sc 
piirecé de ce mercure converty en ci¬ 
nabre. L’u/age ordinaire du cinabre 
e/l pour ia peinture , comme au/îî dans 
les parfums, defquels on fe /ert pour 
provoquer la faiivation aux verolezj 
on s en /ert au/îi dans des on<Tuents 
pour la gratelle , 3c vices du cuir. 

Pour le revivifer en mercure cou^ 
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lanr-, prenez une livre de ce cinabre 
ou de celuy que Ton vend dans les 
boutiques, Sc une livre de limaille de 
fer, broyez les enfemble, ôc mettes 
ce mélange dans une cornue de ver¬ 
re ou de terre bien lucée , alors pla¬ 
cez la cornue dans un fourneau, ôc 
mettez du charbon à Tentour d’icelle, 
tant qu’elle en foit toute couverte ; 
mettez enfuitte du charbon allumé 
par delTus, ôù faites en forte que le 
feu s’allume peu à peu , afin que la 
cornue ne s’échauffe pas tout à la foisj 
adaptez à la cornue un récipient à 
demy plein d’eau , ôc lors que ladite 
cornue commencera à rougir, le mer¬ 
cure coulera goutte à goutte dans le 
récipient ^ augmentez le feu , ôc le 
continuez jufques à ce qu’il n’en for¬ 
te plus rien : verfez l’eau qui fumage,. 
ôc faites feicher le mercure, ôc le gar¬ 
dez pour l’ufage : La limaille de fer 
laquelle reffe dans la cornue , fera 
fort ratifiée ^ noire , ôc augmentée 
de poids , pa\ce qu’elle retient tout 
Is foulphre, qui a effé dans la cora- 
poficion du cinabre, lequel foulphre 
quitte le mercure pour s’attacher an 
O iij 
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fer à caufe des efprits acides contenus 
dans le foiilphre , lefquels font rete¬ 
nus , ôc anéantis par le fer. 

Treàÿité fou^^ 

P Renez quatre onces de ce mercu- 
|rc revivifié du cinabre , mettez le 
dans un matras, & verfez par defius 
fix onces de bonne eau forte , placez, 
le matras fur le làble chaud, jufques 
à ce que tout le mercure foit diflbur, 
ce qui arrive d ordinaire dans un 
quart-d’heure , verfez alors la folu- 
tion dans une cornue , &: diftillez au 
feu de fable tout ce qui pourra fortir, 
& cohobez par deux fois ce qui fera 
diftillé, & à la fin de la dernière co- 
liobation 5 augmentez le feu, jufqiies 
à faire rougir la cornue ; laifTez apres 
refroidir le vailïeau , & le rompez, & 
vous y trouverez une malle rouge & 
îuilantc , laquelle vous mettrez en 
pDudre dans un mortier de marbre. 
Ce précipité eft en ufage pour les ma¬ 
ladies veneriennes, il y en a qui s’en 
fervent par la bouche, depuis quatre 
jufques à huit grains, dans des pilul- 
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Î€s, ou dans quelque conferve en for¬ 
me de bolus. On s"en fert aufîî avec 
heureux fuccez dans les pommades 
contre la gratelle , dartres & autres 
vices du cuir ; auquel cas il faudroit 
obferver que l’eau forte ne fut faite 
qu’avec le falpétre Ôc l’alun, parce que 
celle où entre le vitriol eft trop vio¬ 
lente ôc corrofive. On s’en fert aulîi 
aux ulcérés & chancres, tant pour les 
mondifîer que pour en confumer les 
chairs baveufes & toutes fuperfluitez. 
Mais pour ce qui eft de l’ufage in¬ 
terne , afin de luy ofter une bonne 
partie de fa corrofion, il le faut met¬ 
tre dans une écuelle de terre, Ôc ver.- 
fer par deflus de bon efprit de vin, 
ôc l’allumer ôc le faire brûler , Ôc re- 
verfer jufques à trois fois du meftne 
efprit de vin , le faifant brûler par 
defliis le précipité comme la première 
fois, & pour lors vous vous en pour¬ 
rez fervir intérieurement avec plus de 
feureté. 

Il faut advertir icy les Chirurgiens 
ôc autres , qui achètent quelquefois 
du précipité de certains coureurs qui 
le. partent de boutique en boutique. 
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lefquels pour épreuver de la bonté rJé 
leur précipité en mettent un peu fur 
les charbons ardents, & d’abord qu’il 
fent l’adtion du feu , il s’en revivifie 
une partie en mercure coulant j la rai- 
fon de cela eft que leur prétendu pré¬ 
cipité rouge eftant méfié & fophifii- 
que avec le minium , qui n’efi; autre 
chofe que du plomb calciné qui re¬ 
tient les efprits de l’eau forte, qui au¬ 
paravant tenoient le mercure en for- 
uie de poudre rouge, ce mercure re- 
prent la première forme , ce que le 
véritable précipité rouge ne fait pas, 
car en le mettant fur le charbon ar¬ 
dent il s’exhale entièrement, les ef- 
prits corrofifs & le mercure eftans 
cftroîttemcnt joints & ne trouvans 
point de corps te! que pourroit eftre 
je plomb pour les divifer. Ils s’exha¬ 
lent conjointement au feu. 

T'urhit^ minerai, 

P Renez quatre onces de mercure 
'evivific de cinabre, & feize on¬ 
ces d’hnüe de foulphre, ou de vitriol, 
mettez-les enfemble dans une cornue 

de 
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àe verre, placez la dans le fable chaud 
rcfpace de vingt-quatre heures j eftanc 
pafTées, il faut incliner la cornue, & 
adapter un récipient, puis augmenter 
le feu peu à peu ; il en fortira au 
commencement beaucoup de phleg- 
me , parce que le corps du Mercure 
retient à foy les efprits acides du vi¬ 
triol, ou du foulphre ; pouffez le feu 
jufques à ce qu’il en forte à la fin un 
peu d’efprit acide, lequel le mercure 
n’aura pu retenir. Laiffez apres re¬ 
froidir les vaiffeaux, ôc vous trouve¬ 
rez au fonds de la cornue une malfe 
blanche comme neige, laquelle il faut 
broyer dans un mortier de verre, & 
mettre deffiis quantité d’eau chaude, 
Sc cette poudre blanche fe changera à 
l’inftant en poudre jaune, laquelle il 
faut bien édulcorer avec de l’eau tie- 
de, la fécher & la garder. Cette pou¬ 
dre purge puiffamment par haut Sc par 
bas, mélée avec des pilules ou elecl 
maires purgatifs : on s’en fert pour la 
cure des maladies Veneriennes ; fa 
dofe eft depuis trois jufques à fix 
grains. 

La violence de cette poudre peut 
P 
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eftre modérée en verfant par deflus 
de l’efprit de vin, ôc le faifant brûler, 
en remuant toûjours la poudre , & 
réitérant la mefme operation jufqnes 
à fix fois; ôc pour lors on s’en peut 
fervir avec plus de feureté , 6 c mef- 
mes augmenter fa dofe jufques à huit 
ou neuf grains. 
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D ïlfoluez huit onces de ce mefme 
mercure dans un marras bien 
grand , avec dix ou douze onces de 
bonne eau forte fur le fable chaud, & 
eûant dilTout verfez par delTus quatre 
ou cinq fois autant d’eau tiede, pour 
rompre la force des efprits corrofifs ; 
adjouftez y enfuitte environ huit on¬ 
ces de fel Marin purifié, 6 c vous ver¬ 
rez tomber le Mercure au fonds en 
poudre blanche : lailTez-le bien raf- 
foit:, 6 c verfez la liqueur dans un au¬ 
tre vailfeau : puis lavez 6 c edulcorez 
voflre Précipité avec de l’eau tiede, 
jufques à ce que toute l’acrimonie des 
fels 6 c efprits en foit oflée : puis fé- 
chez ce Précipité à l’ombre. 
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Verfez goutte à goutte de l’huile de 
tartre faite par deifeillance fur la pre¬ 
mière lotion , laquelle vous aurez 
confervee à part, & elle précipitera 
la partie du Mercure , laquelle le fel 
commun n'avoit pu précipiter, Ôc fe¬ 
ra tomber au fonds du vailTeau une 
poudre rouge, laquelle il faut laver 
ôc edulcorer, comme nous avons dit 
du Précipité blanc. Or on peut enco¬ 
re referver la première lotion, & ver- 
fer par delTus goutte à goutte de l’ef- 
prit d’urine , lequel fera tomber en¬ 
core quelque portion du Mercure en 
poudre grifaftre 5 ainfî on peut avoir 
d’une mefme forte de folution trois 
fortes de précipitez , defquels on fe 
peut également fervir dans les pom¬ 
mades , pour la galle, gratelle, dar¬ 
tres , Ôc autres vices du cuir ; ou il efl 
à noter qu’il ne s en faut jamais fer- 
vir au vifage , du moins par un long 
ôc continuel ufage, parce que cela aa- 
fteroit les dents ou debiliteroit le cer¬ 
veau, les nerfs Ôc les membranes dans 
leur fource ôc leur origine , ôc que 
I on a remarqué caufer la furdité en 
des perfonnes dont on ne peut con- 
P ij 
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jediuer aucune autre caufe, que l’ap- - 
plication de tels remedes fur le vifa- , 
ge. Mais le premier précipité par le î 
fel commun , peut eftre pris par la | 
bouche pour les maladies Venerien- ■ 
lies ; il purge par haut & par bas : fa |l 
dofe eft depuis quatre jufques à huit 1; 
grains. Notez que lî vous mettez ce j 
précipité blanc dans un matras, & 11 1 
vous le fublimez fans aucune addition < 
dans le fable , vous aurez un fublimé 
doux, excellent, duquel on peut don- ^ 
ner jufques à vingt ôc trente grains ; 
dans quelque malbe de pilules, fans j 
crainte de vomilTement , car la feule 
fublimation corrige fa qualité vio- | 
lente, | 

I 

Suhlimé corro/if". 

F Aires dilToudre dans un matras ; 

une livre de mercure, avec une ^ 
livre de bonne eau forte , fur un feu 
de fable modéré ; & cftanr dilTour, 
ver fez la dilTolution dans un alambic, 
& en diftillez environ la moitié de 
rhumidité , laquelle vous jetterez: 
vous lailTerez refroidir ce qui reliera^ 
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Sc il fe congèlera en fornne de fel ou 
vitriol •• mêlez ce vitriol de mercure 
avec une livre de fel decrepité, 6 c 
autant de vitriol de phlegmé, Tun ôc 
l’antre mis en poudre fubtile : mettez 
ce mélange dans une cucurbite de ver¬ 
re avec fon chapiteau, 6 c le placez au 
fourneau de fable , adaptez un réci¬ 
pient, 6 c diftillez à feu très-doux tout 
le phlegme qui en pourra fortir, puis 
augmentez le feu d’un degré , pour 
faire monter peu à peu le mercure, 
lequel fe joindra avec autant d’efprit 
de fel 6 c de vitriol qu’il luy fera ne- 
celîàire pour la criftalifation 6 c con¬ 
gélation , 6 c vous le verrez monter 
& s’attacher aux parois de la cucur¬ 
bite , continuez le feu durant douze 
ou quinze heures, toûjours dans un 
degré médiocre ; car b la chaleur 
n’eftoit fuffifante, la fublimation ne 
pourroit fe faire , 6 c fi elle eftoit trop 
grande, tout fe cafiéroit , ou le fu- 
blimé fe fondroit 6 c retomberoit en 
bas fur les feces ; laifiez apres refroi¬ 
dir le fourneau 6 c les vaifieaux, vous 
trouverez le mercure fublimé au haut 
de la cucurbite , laquelle il faudra 
P iij 
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calïcr , pour en feparer ce qui fera I 
beau &• criftalin d avec le caput n>or. ; 

qui ell au fonds de la cucurbi- > 
te & d’avec la folle farine, laquelle fc 
fe trouve dans le chapiteau. 

On peut aujîî faire la fublimaîiôn 
du mercure fans le diffoudre aupara¬ 
vant avec de l’eau forte , en le bro- ' 
yant avec le double de fon poids de ’ 
vitriol deféché , & autant de fel dé¬ 
crépite^ mais comme il faut bien du 
ternps à broyer le mercure avant 
cju il foit tout à fait incorporé avec | 
les poudres, & que les atomes ou la 
poulîîere qui en fortent eft fâcheufe ] 
& nuifible au cerveau , nous prefe- i 
tons la maniéré décrite. ] 

Suhltwation Aîercure iioujf . \ 

B Royez dans un mortier de mar- / 
bre avec un pilon de bois ou de j 
verre une livre de fublimé corrofif, ^ 
préparé comme cy-dedlis , & le mê¬ 
lez 6c incorporez avec huit ou dix on¬ 
ces du,Mercure vivifié de cinabre, en 
remuant fi long-temps qu’il n’y pa- , 
roilîe point du tout de Mercure , 6c 
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que le mélange foit converti en pou 
dre grife : mettez ladite poudre dans 
une phiole, de laquelle la moitié ôc 
un peu plus demeure vuide : placez 
la phiole au fourneau de fable, &: 
donnez le feu par degrez durant lepc 
ou huit heures : lailTez enfuitce re¬ 
froidir le fable, & tirez-en la phiole 
& la calTez , 8 c vous trouverez au 
fonds de la phiole une petite quanti¬ 
té de terre legere , 8 c au delfus 8 c 
mi'ieu de la phiole le mercure fubli- 
mé doux , 8 c au haut 8 c vers le col 
de la phiole, quelque peu de mercu¬ 
re corrofif, lequel il faut feparer : ce 
fublimé du milieu fera compaéle 8 c 
alTezdoux, mais il doit eftre broyé 
de nouveau dans un mortier de mar¬ 
bre , 8 c refublimé feul encore par 
deux fois , en feparant à chaque fois 
la terre, 8 c ce qui fe fera fublimé au 
haut de ladite phiole-, vous garderez 
le fublimé qui fe trouvera au milieu, 
8 c qui fera fort bien dulcifié 8 c pro¬ 
pre à tous ufages : La dofe du Mer¬ 
cure doux eft depuis fix grains jnf- 
ques à trente On le mêle avec quel¬ 
que purgatif en boliis ou pilules , 8 c 
^ P iiij 
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ne Ce donne feul pour éviter la faliva^ 
tion, laquelle il pourroic provoquer. 
Son Lifage ell; principalement contre 
les maladies Veneriennes de contre 
les vers. 

Faut remarquer que toutes les pré¬ 
parations de Mercure peuvent élire 
revivifiées de mefme que le cinabre, 
par le moyen de la limaille, ou de la 
chaux vive, lefiquelles attirent & re¬ 
tiennent a elles tous les efprits , qui 
avoient arrellé le Mercure , & luy 
avoient donné diverficé de formes. Il 
efl au/îï à obferver que dans les pré¬ 
parations du mercure tant corrofif 
<]ue doux on ne doit jamais toucher 
avec aucun métal, caries fels corro- 
fifs attireroient la couleur 3 c luy olle- 
roient fa blancheur. 


CHAPITRE VIIr. 

De l'Antimoine. 

L ’Antimoine efl un corps minerai, 
fort approchant de la nature mé¬ 
tallique , compofé de deux fortes de 
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foulphre j lun très pur & fixe, & peu 
efloigné des qualitez du foulphre fo- 
laire , l’autre combiiftible comme le 
foulphre commun. Il eft auffi compo- 
;fé de beaucoup de mercure métalli¬ 
que fuligineux , Sc indigefte , mais 
plus cuit ôc plus folide que le mer¬ 
cure commun, & de fort peu de ter¬ 
re crade faline. 

L’Antimoine vient de divers lieux, 
tant en France , qu’en Allemagne 6 c 
Hongrie, fudit de le choifir en lon¬ 
gues aiguilles bien brillantes , 6 c un 
peu de diverfe couleur, entre bleu 6 c 
rougeaftre. L’ayant bien choifi , il en 
faut fcparer fon foulphre combufti- 
ble , lequel empefche l’adivité des 
remedes que l’on en tire , 6 c pour y 
parvenir , on met en ufage diverfes 
préparations , defquelles nous choi¬ 
fi (Ton s celles qui font abfolument ne- 
celTaires pour la pratique de la Méde¬ 
cine , rejettans une infinité de fuper- 
fluës, lefquelles ne fervent principa¬ 
lement qu’à confumer du charbon 6 C 
perdre des vailTeaux. 
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d"z^fjtimoine or4i?7aire. 

P Renez une livre de bon Antimoi- . 

ne , douze onces de tartre de l 
Montpellier , & cinq onces de Nitre, , 
mettez-les enfemble en poudre, puis 
ayez un grand creufet , & le placez > 
dans un fourneau à vent fur un petit ■ 
rond, afin qu’il ne touche la grille, ' 
& qu il ptiilfe recevoir davantage de 
chaleur ; & le faites rougir entre les 
charbons ardents, ayez un couvercle 
proportionne au creufet ; prenez en- 
virori une once du meflange avec une 
cueillere de fer , & le mettez dans 
Je creufet , & le couvrez en mefme 
temps avec fou couvercle , l’Antimoi¬ 
ne fe calcinera tout aulïï-toft avec un 
ruit que l on appelle détonation j le¬ 
quel pa fie, remettez de nouvelle ma¬ 
tière dans le creufet, en le couvrant 
comme devant , & ainfi continuez 
tant que toute la matière foit dans 
le creufet j donnez alors un bon feu 
de fufion , Sc la matière eftant fon- 
due, jettez-là dans un cornet de fer 
graifie au dedans, & frappez en mef. 
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me temps fut ledit cornet avec les 
pincettes pour faire tomber le régulé 
au fonds , lailTez refroidir le tout, &c 
renverfcz le cornet, &c vous trouve¬ 
rez un culot pointu de régulé au 
fonds du creufct , & les fcories au 
deiîus , lequel régulé vous feparerez 
avec un coup de marteau, ôc le gar¬ 
derez à part , comme aulïi les fco¬ 
ries , defquelles vous pouvez faire le 
foulphre doré de ^Antimoine, en les 
faifant bouillir dans de l’eau commu¬ 
ne , & filtrant la décoétion , fur la¬ 
quelle verfant peu à peu dy, vinaigre 
diftillé , vous verrez précipiter un 
foulphre rouge d’Antimoine , lequel 
il faut édulcorer par plufieurs lotions, 
puis le feicher. Plufieurs appellent 
cette poudre foulphre doré Diapho- 
retique , mais improprement , car 
c’efl un puifiant vomitif ; fa dofe en 
fubfl^ance eft de deux à fix grains : 
on le peut aufïï infufer avec du vin, 
de mefme comme le TafFcan des mé¬ 
taux , pour faire du vin Emetique. 
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^gule 4'Aîitimohie ayec le Mars. 


P Renez une demie livre de pointes 
de doux à ferrer les Chevaux ' 
^ettcz-les dans un bon creufec, aii 
fourneau à vent, & couvrez le creii- 
let d un couvercle y donnez feu de fu- 
iion, & htoft que les pointes des 
doux feront bien rougies, adjou/lez-y 
une livre de bon Antimoine en pou¬ 
dre g rolïïere , & couvrez le creufec 
de Ion couvercle , & par delTus de 
charbon , afin que le feu foie fort 
violent & que ia fufon de l’Anci- 
moinefe falfe promptement, & qu’il 
puilTe agir fur le fer, & le réduire en 
fcories avec lefquelles la partie ful- 
phureufe impure de FAntimoine lè 
joint en mefme temps , mais la par¬ 
tie mercurielle, Sc pure fe met à part, 
il faut avoir le cornet de fer au feu 
pour le tenir chaud , & le frotter 
avec de la cire & de l’huile ^ Et lors 
que vous verrez la matière en fonte 
bien claire, jettez-y peu à peu trois 
ou quatre onces de falpétre , je dis 
peu a peu, afin que ladion du Nitre 
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ne fafïe trop bouillir la matière, ôc 
qu’elle ne forte du creufet. Et alors 
vous verrez que la matière jettera 
quantité d’eftcincelles , lefqnelles 
proviennent du nitre , Sc du foulphre 
de l’Antimoine ^ & lors quelles fe¬ 
ront paifées, jettez la matière dans le 
cornet échaiifFé Sc huile , comme 
nous avons dit , & frappez fur le 
cornet avec les pincettes pour faire 
dcfcendre en bas le régulé , lequel 
eftant froid , vous le tirerez du cor¬ 
net, & le feparerez des fcories avec 
un coup de marteau. Ces fcories ne 
font autre chofe que la partie ful- 
phureufe & terreftre de l’Antimoine ^ 
mélée avec le Nitre , & une partie 
de Mars, faifanc avec eux une maf- 
fe , laquelle à l’abord ell fort com¬ 
pacte , mais elle fe raréfié en peu de 
[ours en poudre affez legere, laquelle 
reffemble à la fcorie de fer. Or le ré¬ 
gulé ne fera pas affez pur dans la pre- 
miere fufion , c’efl pourquoy il le tant 
faite fondre dans un nouveau creu¬ 
fet, & eftant fondu, jettez trois on¬ 
ces* d’antimoine crud en poudre, lai¬ 
tes fluet enfemble à un feu vif : Cet- 
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te aôdition d antimoine confumera ce 
qui pourroic refter des impreflions de 
Mars, que le foulphre de ce nouveau 
antimoine achevé de confumer .• La 
matière eftant bien en fufion, jettez 
dedans peu à peu deux ou trois on¬ 
ces denitre,& i’ebullition eftant ceiTée, 
jettez le tout dans le cornet chaud ôc 
huilé , & procédez comme aupara¬ 
vant , & vous trouverez le recule 
bien plus pur que la première fois. 
Kefondez encore une fois ce mefme 
replie, &: jettez-y encore un peu de 
halpetre , de l’ebulition eftant palfée, 
jettez-le dans le cornet, y procédant 
comme deifus , alors les feories Te- 
rontgrifaftres.Reïterez la fufion pour 
la quatrième fois, y adjouftant enco- 
5® [‘'^^Pétre, & vous verrez que 

ledit lalpétre ne trouvant aucune im¬ 
pureté dans le régulé, les feories qui 
lurnagent en feront blanches ou jau- 
uaftres & outre cela le régulé aura 
jur la fuperficie la figure d’une eftoil- 
le , qui eft le véritable figue de fa 
perfeétion. 

On Ce fert de l'un ôc de l’autre'ré¬ 
gulé pour en faire des golebets ôc 


des baies ou pilules, que Ton appelle 
perpecuelles, à caufe que leur vertu 
ne s’épuife jamais î car on peut met¬ 
tre continuellement du vin dans un 
gobelet de régulé, & le changer tons 
les jours, il lera toujours purgatif Sc 
vomitif. Comme auffi on peut faire 
avaller une petite baie de régulé con¬ 
tre la colique, de le mifereré, de lors 
qu’elle eft palTée avec les excrements,, 
la relaver, de s’en fervir encore mille' 
fois, elle ne perdra jamais fa qualité, 
& opérera toujours par fa vertu irra¬ 
diative , fans rien perdre de fa fub- 
ftance , ny de fon poids. 

T réparation des fieurs â' Anti7noine'. 


A Y^z un aludel, ou autre pot de 
terre propre à refifter au feu, 
placez le dans le fourneau à vent, de 
adaptez par, delTus quatre ou cinq 
pots de mefme terre, proportionnez 
audit aludel , lefdits pots percez de 
ouverts delTus de delTous , à la refer- 
ve du plus haut, lequel doit fervir de 
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Taludel aye à cofté un trou, avec fou 
bouchon approprié de la mefme ter¬ 
re , lequel fe puilTe ofter & remettre 
aifément : donnez le feu peu à peu, 
& l’augmentez jurques à ce que l’a- 
ludel rougilTe de tous codez j Ôc alors 
vous jetterez par le trou environ 
deux ou trois dragmes de bon Anti- 
rnoine en poudre , ôc boucherez en 
mefme temps le trou , lequel ouvri¬ 
rez environ demy quart d’heure 
apres , pour remettre dans l’aludel 
pareille quantité de poudre d’Anti- 
moine , Ôc continuerez cette opera¬ 
tion de la forte, en remettant de nou¬ 
velle poudre d’Antimoine, ôc rebou¬ 
chant le trou , jufques à ce que vous 
en ayez alTez. Il faut cependant en¬ 
tretenir le feu, en forte que l’aludel 
demeure toujours rouge; ôc lors que 
vous aurez alfez employé d’Antimoi- 
ne, lailîez refroidir vos vailTeaux, ôc 
les delutez , ôc ramafTez les fleurs 
montées ôc attachées dans les vaiC 
féaux luperieurs , lefquelles peuvent 
eflre de diverfes couleurs , félon 
qu on a donne le feu plus ou moins 
violent. Vous trouverez dans baludel 
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une partie de l’Aniimoine, quoy que 
quelques-uns ont voulu avancer que 
tout l'Antimoine s'élevoit en fleurs, 
dont Texperience fait voir aifément le 
contraire fa fublimation totale ne Ce 
pouvant faire que dans des vaifleaux 
ouverts , êc non dans des vaifleaux 
clos. 

Autre préparations de fleurs d^A?itU 
moine ^ ayec addition de falpetre» 

M Ettez en poudre fubtile une li¬ 
vre d’Antimoine , & trois li¬ 
vres de falpetre affiné, & les mêlez 
enfemble , puis ayez un aludel ou 
pot, de terre propre à la fublimation, 
lequel aye un trou au milieu de fa 
hauteur , & un bouchon de bonne 
terre, avec lequel on le puilfe fermer 
& ouvrir ; placez Taludel dans un pe¬ 
tit fourneau à feu nud , adaptez un 
chapiteau de verre fur ledit aludel, 
& un récipient au chapiteau ; lutez 
bien toutes les jointures , & donnez 
le feu peu à peu , jufques à ce que 
l’aludel commence à rougir au fonds. 
Alors ouvrez le trou , jettez dans 
- - Q 
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l’aludel environ demie once du mé- 
Jange d Antimoine ôc de falpétre, fer¬ 
mez promptement le trou avec Ton 
bouchon , & les efprits du falpétre 
s’élèveront avec grande impetuofité, . 
ôc emporteront avec eux en haut : 
quelque portion de l’Antimoine, la- ■ 
quelle s’attachera à l’alambic en for- ■ 
me de fleurs j le bruit eftant celhé, , 
continuez à jetter dans l’aludel de i 
nouvelle poudre en fermant le trou 
en mefme temps, & lailTant palTer la 
détonation , 3c ainfl continuez de 
temps en temps à remettre de nou¬ 
velle poudre dans l’aludel jufques à 
ce qu elle foit toute employée. Ceflez 
Allons le feu , Sc laiflez refroidir les 
vaifleaux , puis les délutez , vous 
trouverez dans le récipient un efprit 
de nitre empreint du foulphre d’An- 
timoine , 3c dans le chapiteau ou 
alambic les fleurs blanches de l’An¬ 
timoine* mais dans le pot vous trou¬ 
verez une mafle blanche 3c fixe, com- 
pofée des parties les plus pefantes de 
1 Antimoine & du fèl alkali , qui elt 
dans le nitre , laquelle il faut édul- 
çorer par plufieiirs ablutions, pour 
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Iiiy ofter toute rimpreflion du falpé- 
tre. Séchez enfuittc la poudre, & 
vous aurez un Antimoine diaphoreti- 
que, ou cerufe d’Antimoine bien pré¬ 
parée ; elle fe fait aufîî du régulé 
d’Antimoine , comme nous enfeigne- 
rons cy-apres. 

Les fleurs lefquelles fe trouveront 
dans balambic, doivent eftre édulco¬ 
rées avec de l’eau , pour leur ofler 
l’acidité des efprits du falpétre, puis 
les faut fécher & garder. Elles font 
fort vomitives, & bon s’en fert dans 
les maladies inveterées, 6c principale¬ 
ment contre la mélancolie, contre les 
fièvres intermitantes , ôc contre tou¬ 
tes fortes d’obftruébions. 

Leur dofe eft depuis trois jufques à 
flx grains dans quelque conferve en 
bolus. On fe peut fervir plus feure- 
ment de ces fleurs ainfl préparées, 
que de celles qui font faites fans ad¬ 
dition de nitre , lequel les digéré Ôc 
corrige en quelque façon. L’efprit 
acide efl: excellent contre la colique 
ôc les obftruétions j il provoque aufît 
les urines. Sa dofe eft; depuis dix juf¬ 
ques à trente gouttes dans quelque 
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liqueur convenable. 

La cerufe d’Ancimoine chafïe par 
la tranfpiration infenfible tout ce 
qu’il y a de venin & de fuperflu dans 
Je corps. On s’en ferc avec heureux 
fiiccez pour confumer les feroficez, 
contre les veroles , gales & fembla- 
bles. Sa dofe cft d epuis dix jufques 
à trente gtains dans du bouillon, ou 
quelque liqueur convenable. 

uiutfe pfe^ardtion de fleurs d'A.nZ 
timoine, 

M Ettez une livre de régulé d’An- 
timoine dans un aludel , & 
adaptez des pots delTus comme nous 
avons enfeigné , placez les vailTeaux 
dans un fourneau, & donnez un feu 
gradué au commencement, mais tout 
aufîî-ton: que l’aludel fera bien 
echaufFé, donnez le feu tres-vioîenc 
& le continuez l’efpace de vingt-qua¬ 
tre heures ou jufques à ce que tout 
Je régulé foit monté en fleur tres- 
blanche & legcre, laquelle on amaf- 
fera avec un pied de Lièvre pour 
l’iîfage. 
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Les vertus de ces fleurs ne font pas 
difFerentes aux autres , Sc peuvent 
fervir en toutes les maladies qui ont 
bcfoin d’une puifl'ante évacuation. 

i^ntimohie T>iaphor€tii^ue, 

N Ous avons déjà donné le moyen 
de faire l’Antimoine Diaphore- 
tique, ou la cerufe d’Antimoine, en 
traitant des fleurs d Antimoine avec 
addition de falpétre ; mais l’operation 
en eftant un peu embaraflante, nous 
l’enfeignerons d’vne maniéré facile. 
Prenez une livre de bon Antimoine, 
& trois livres de falpétre fin, mettez 
chacun à part en poudre , puis les 
mêlez enfemble, ayez aufli un pot de 
terre non verny , proportionné a la 
quantité du mélange de l’Antimoine 
& du falpétre, faites le rougir au feu 
de charbon dans un fourneau a vent, 
& y introduirez environ une once du 
mélange rufdit , lequel fc calcinera a 
l’inflant avec impetuofite & bruit, & 
cette calcination s’appelle détona¬ 
tion. Le bruit cefiant il faut remettre 
une autre once de ladite matière , & 

, - ' Q_fij 
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continuer jufques à ce que le tout i 
foie employé. Il reliera au fond du t 
pot une malfe blanche comme neige, , 
laquelle contient en foy le Tel alicili i 
du falpétre , & les parties les plus fi- . 
xes de rAntimoiue : car refprit vo- . 
lacil nitreux fe joint avec les parties 
fnlphureufes volatiles de TAncimoi- , 
ne, Sc ils s’exhalent enfemble. Le i 
pot ellant refroidy il le faut calTer, 
& verfer quantité d’eau nette & tiede 
fur la malle blanche ; pour en oller 
les parties falines, remuez fouvent la 
liqueur, puis la lailTez ralToir, Sc la 
verlez par inclination : remettez de 
nouvelle eau tiede fur la matière , la 
remuez, ôc la lailTez ralToir , Sc réi¬ 
térez cette lotion lî fouvent que la 
poudre blanche qui relie au fonds de 
1 eau foit entièrement privée de l’a¬ 
crimonie que le falpétre y avoir im¬ 
primée J puis fcichez la poudre en la 
verfant dans du papier à filtrer, pour 
faire écouler l’humidité ; & l’expo- 
fant apres à l’air , ou au Soleil, vous 
aurez une cerufe d’Antimoine bien 
préparée. 

On préparé aufli l’Antimoine Dia- 
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phoretique , en prenant au lieu de 
rAncimoine crud , fon régulé bien 
purifié , le mettant avec le triple 
de fon poids de bon falpétre, le cal¬ 
cinant ôc édulcorant , comme nous 
avons dit. Il fera bien plus blanc ôc 
plus pur que celuy que Ton fait de 
l’Antimoine crud. Mais il faut remar¬ 
quer qu’il ne fe fait point de détona¬ 
tion avec le régulé , à caufe que fon 
foulphre fuperficiel en efi feparé , le¬ 
quel eft en partie la caufe du bruit, 
eftant poufi'c par l’aétivité des efprits 
nitreux. Les vertus de ces deux pré¬ 


parations de l’Antimoine diaphoreti- 
qiie font femblables à celles que nous 
luy avons attribuées dans la prépara¬ 
tion des fleurs d’Antimoine avec le 
falpétre. Il eft encore à remarquer 
que quand il a efté gardé plufieurs 
années , il retourne à fa première na¬ 
ture & perd les qualitez qu’il avoit 
acquifes par fa préparation. Ce qui 
fait que le malade eft fruftré de l’uti¬ 
lité du remede , le médecin de la 
gloire qu’il en devroit attendre. 
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Saff'ran des métaux. 

P Renez une livre de bon Antimoi¬ 
ne, & autant de falpétre purifié: i 
pulverifez groffieremenc chacun ài 
part 5 & les mêlez enfemble , puis 
faites rougir un pot de terre entre 
les charbons ardents , & y introdui¬ 
rez deux ou trois onces du mélange, 
couvrez le pot incontinent avec un 
couvercle ou tuille. Il fe fera un 
grand bruit, qu’on appelle détona¬ 
tion , & la matière jettera une grolîe 
fumée , laquelle il faut éviter. Con¬ 
tinuez à mettre du mélange jufques 
à ce qu’il foit employé *, alors aug¬ 
mentez le feu jufques à faire fondre 
Ja matière, laquelle eftant fondue il 
faut tirer le pot hors du feu , le laif- 
fèr refroidir, puis le cafiTer : vous 
trouverez au fonds une malTe de cou¬ 
leur de f^ye d’Antimoine, & au def- 
fus des feories blanches, lefquelles il 
faut O fier : ou on les peut garder & 
s’en fervir pour réduire les chaux 
des métaux en corps. On peut met¬ 
tre^ en poudre le foye d’Antimoine, 

hz 
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êc on aura un SafFcan des métaux 
bien préparé , duquel on peut par 
plufieurs lotions feparer quelques 
corpufcules nitreux qui y reftent ; 
mais plufieurs s’en fervent fans le la¬ 
ver ou edulcorer. 

Si on le lave avec de l’eau chaude, 
la première lotion emp^ ”era la plus 
grande partie du fel nitreux , avec 
quelque portion des parties les plus 
legeres de l’Antimoine ; en forte que 
Jfi on filtre la première lotion par le 
papier gris, on aura une liqueur tres- 
claire -, mais en y mettant quelque 
acide il fe précipitera une pou Ire rou- 
geaftre tres-fubtile , laquelle il faut 
laifier raffoir , edulcorer & fécher ,• 
elle a à peu prés les vertus , qu’on 
peut attribuer aux fleurs d’Anti- 
moine. 

Extrait dAntimoine', 

P Renez quatre onces de cYocrts ?nel. 

taliorum préparé comme defitis, 
& huit livres de mouft , mettez les 
enfemble dans une bouteille de ver¬ 
re , Ôc procédez de mcfme que nous 
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avons enfeigné en la préparation cîe 
l’extrait de Mars fait avec le mouftl 
ou fitc de raifins , & vous aurez un i 
extrait vomitif , duquel vous ang-j 
menterez ou diminuerez la dofe, fe-- 
Ion qu’il aura efté plus ou moins! 
évaporé .• fa dofe ordinaire eft depuis! 
fix jufques à vingt-quatre grains. j 

IBeurre ou huile glaciale d'Antimoine^ , 
^ Jbn cinahre. 

P Vlverifez & mêlez une livre de 
fublimé corrofif, 6<: autant d’An- 
timoine, & les mêlez enfemble dans 
une cornue , laquelle vous placerez 
au feu de fable , adaptant un réci¬ 
pient de verre à ladite cornue : don¬ 
nez le feu lentement, & lors que 
vous verrez fortir une liqueur gom- 
meufe, continuez un feu modéré juf. 
ques à ce qu’il n’en forte plus ; aug¬ 
mentez le feu fur la fin, & lors qu’il 
ne diftillera plus rien, oftez le réci¬ 
pient , & augmentez encore le feu 
jufques à faire rougir la cornue, 
pour faire monter le cinabre d’Anti- 
moine , lequel fe fublimera dans le 


Livre Second. 
col de la cornue, laquelle vous caf- 
iferez lors qu'elle fera refroidie, pour 
amalfer, &c garderez le cinabre. 

Notez que dans cette préparation 
les efprits acides du fel & du vitriol, 
lefquels tenoient le mercure en for¬ 
me de fel criftalin , ou fublimé cor- 
rofif, quittent le mercure pour s'at¬ 
tacher à la partie reguline de l’Anti¬ 
moine , laquelle ils entraînent avec 
eux par la cornue en forme d’une li¬ 
queur époilTe ; mais le mercure fe 
joint au foulphre de l’Antimoine, Ôc 
fe fublime avec luy en forme de ci¬ 
nabre. Le beurre d’Antimoine eft un 
bon caullique eftant appliqué avec 
en plumaceau ; il mange ôc confume 
les chairs baveufes , Ôc niondifîe les 
chancres ôc ulcérés. Il doit encore 
eftie reétifié une fois dans une autre 
cornue pour le feparer des impuretez 
qui s’y joignent. Mefmement il eft 
plus propre apres, pour en faire le 
mercure de vie , ou la poudre d’Al- 
garot. 

Le Cinabre d’Antimoine eft un re- 
mede fpecifîque contre Tépileplie, 
. on le mefle avec le Magiftere de 
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Coral & de perles ; fa dofe eft depuis 
huit jufques à quinze grains. Si on 
met ledit Cinabre avec partie égale 
de Tel de Tartre dans une cornue, 
on en fera fortir du Mercure coulant 
par un feu gradué , & le foulphre, 
d'Antimoine s’arrefte avec le fel de 
Tartre , qu’on peut apres dilfoudre 
avec de Teau, filtrez , & précipitez 
le foulphre de l’Antimoine avec du 
vinaigre diftillé , ou avec quelque 
autre aide , puis le lavez pour Tédul- 
corer j & l’on aura le véritable foul- 
phre de l’Antimoine, duquel on peut 
tirer le baume de foulphre avec 
l’huile diftillée d’anis , de la façon 
que nous enfeignerons au Chapitre 
du foulphre& ce baume fera beau¬ 
coup meilleur que celuy qui fe tire 
du foulphre commun. 

jiutre beurre ou huile glaciale 
^ Anti?nome, 

P Renez quatre onces de Régulé 
d’Anrimoine bien purifié , & une 
livre de Mercure fublimé corrofif, 
mettez chacun à part en poudre, puis 
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les mêlez ■& les mettez dans une 
cornue de vetfe , placez-la au feu de 
fable , ôc donnez petit feu au com¬ 
mencement. Adaptez & lutez légère¬ 
ment un petit récipient à la cornue, 
il en fortira une liqueur gammeufe 
laquelle fe congele facilement & bou¬ 
che le col de la cornue , laquelle 
chant bouchée à l’extremité & le feu 
agilTànt toujours fur la matière qifel¬ 
le contient eft fujette à calTer faute 
d’air; pour éviter cét accide'nt il faut 
tenir un charbon allumé au col de 
ladite cornue , qui reçoit incontinent 
la chaleur du charbon , laquelle fait 
fondre le beurre congelé , Sc le fait 
tomber goutte à goutte dans le réci¬ 
pient. Lors qu il ne fortira plus de 
cette liqueur , il faut ofter le réci¬ 
pient Ôc en remettre un autre à de- 
. 'my remply d’eau, puis augmenter le 
feu jufques à faire rougir je fable, il 
fortira goutte à goutte environ treize 
onces de Mercure coulant, qui eftoit 
auparavant dans le fublime corrofif, 
lequel s’eftant changé par l’addition 
du Régulé d’Antimoine & par la 
privation des efprits corrohfs qui ont 
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quitté le Mercure , pour s’attacher 
au Régulé , reprend fa première for- 
rne , s il avoir ehé mélé avec 
l’Antimoine commun , qui efl: fore 
lulphureux . il fe feroic converty 
par la vertu dudit foulphre en cina- 
J comme nous avons remarqué 
dans la préparation du beurre d’An- 
timoine avec 1 Atuimoine commun. 

Ce Beurre a les mefmes vertus 
comme le precedent , & ne diifere 
en rien de l’autre, finon que la pou¬ 
dre emetique ou d’algarot en eft plus 
blanche. 

^ ou dre Slmeti^ue ou d'^ Igarot» 

P Renez environ la moitié de vo- 
ftre huile glaciale d’Antimoine, 
& qui aye efté depurée par la redifîca- 
tion, mettez-là dans une terrine, dans 
laquelle il y aye une pinte d’eau tiede, 
vous la verrez aufîî-toft précipiter en 
poudre blanclie comme neige ; l’eau 
ayant affaibly les efprits "corrohfs, 
lefquels tenoient la partie recruline de 
l’Antimoine en dilTolution, Tes ayant 
auffi contraint d’abandonner ce corps. 
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La précipitation eftant achevée , il faut 
remuer le tout encore une fois, puis 
lailîer raiïoir la poudre , & verfer 
par inclination dans une bouteille 
l'eau qui furnagera , ^ la garder a 
part ; car cette première lotion con¬ 
tient en foy tous les efprits laiins qui 
efloient joints à l’Antimoine. Elle a 
une acidité tres-agreable , c'eft pour- 
quoy on l'appelle efprit de vitriol 
philofophique. Continuez à lajer Sc 
edulcorer la poudre , puis la fechez 
gardez. 

La dofe de cette poudre cft de deux 
jufques à fix grains : On s'en ferc 
pour nettoyer les vifcofitez &c im- 
mond ces de l’cftomac ; ebe purge 
par haut &c par bas. On s'en fert 
auiïïpour purger les hydropiques, la 
mêlant parmy d’autres purgatifs, lel- 
quels divertiiïent fa force vomitive, 
Sc luy font faire tout Ton effet par 

le bas. , 

On fe fert de la première lonon 
dans les juleps, & dans les breuva¬ 
ges des febricitans , lefquels elle rend 
aigrelets & fort agréables. 

l\ eft à obferve^ que tous les me- 
R iiq 
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dicamens vomitifs , principalement! 
ceux qui participent de l’Antimoine i 
doivent eftre pris avec grande pre-, 
caution i & le jour qii on aura pris ■ 
de ces vomitifs, je confeille de fe te- . 
nir dedans le lit ou auprès d'un feu 
& la poKftrine bien gardée. Ces me’ ” 
dicamens pris avec précaution & or ■ 

, donnance de Médecins font de très ' 
grand ulage. II faut aider au vomif- 
lement, ou avec le doigt en le met- 
«nt dans le gofîer , ou avec des 
bouillons gras, ou de la bierre tiede. 
Mars fut tout qu’on ne boive pas froid 
ce jour la, car on ruïneroit fort l’ello. 
coach , & par confequent les autres i 
.parties qui en tirent leur nourri,.,- 
re, & que Ion ne laide pas dor- ' 
inir le rnalade devant le vomidè- 
rnent qu’on le tienne toiljours dans 
la veille & dans l’aélion . & q.Po,* 
ne donne point lefdits temedes 1 des ' 
pet^nnes qui ont le col long I 3 
I^oiftrine edtoite & foible, les dents 
me chantes, & U tefte peu forte. 
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minerai. 


loi 


P Renez l’autre moitié de 1 huile 
glaciale d’Antimoine , pefez-la, 

& la mettez dans un matras allez am¬ 
ple ; verfez par delTus goutte à goutte 
Liant pefanc de bon efptit de nure. 
Evitez les vapeurs ttes-nuifibles qui 
en foriiront, & lors que vous aurez 
verfé tout l’elprit, & que la diflo- 
lution fera faite il la 
dans un petit alambic , de la dittillec 
a feu de fable jufques a ficcite. Ver- 
fez encore pareille quantité <1 efprit 
de niire fut ce qui reliera dans le 
corps de l’alambic; l’efptit de lutte 
ne fera plus d’adion, faires-le néant- 
moins Laporer pat diftillation juf¬ 
ques à ficcite de la matiete. Remet¬ 
tez pont la ttoifiéme fois de nouveau 
efpiit de nitte, & le faites évaporée 
comme atipafavant. Ce qm fe tiou- 
vera au fonds de 

blanc , fec , Ôc friable. Reduifez-lc 
en poudre fubtile , & le gardez ioi- 
eneufement. Cette poudre agit con¬ 
tre les venins , lefcpuels elle po _ 
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hors du centre par les Tueurs. Oit 
s en Tert auflî dans toutes les mala¬ 
dies caiifées par les Terofitez. Sa dofc 
cil depuis cinq jufques à vingt grains 
dans des boiiillons , ou autres li¬ 
queurs convenables. 

Il faut remarquer que toutes ces 
poudres ne font que des atomes du 
régulé d’Antimoine déguifées , & a- 
gilîent diverfemenc félon la nature 
des Tels ou des efprits corroTifs avec 
leiquels ils font envelopez : & on les 
peut facilement réduire en régulé par 
le moyen de quelque Tel redudfif 
qm reprend à Toy leur enveloppe- 
de lorte qu’ils retournent en rcaule 
lequel on peut derechef préparer di- 
verlcment comme devant. 


^ d‘utntîmoî? 2 e. 

"P ^<?nez telle quantité qu’il vous 
X plaira d’Antimoine en poudre 
calcinez-le à feu lent dans une terri¬ 
ne plate non vernie, & propre à re- 
lifterau feu, faites la calcinât'on Tous 
line cheminée , en un lieu aéré & 
évitée les exhalaiTons TulphureuTes de 
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TAntimoine , tres-nuifibles fur touc 
à la poitrine. Remuez continuelle¬ 
ment la poudre d’Antimoine durant 
fa calcination, pour empefcher quel¬ 
le ne fe grumelle ; & fi cela arrive, 
pulverifez-!a de nouveau dans un 
mortier , &c la recalcinez^ Sc conti¬ 
nuez la calcination jufques à ce que 
l’Antimoine ne fume plus , 8c foit 
réduit en poudre de couleur de cen¬ 
dre, & privé de Ton foulphte fuper- 
ficiel, lequel empefcheroit la vitri¬ 
fication , ou rendroit le verre opa¬ 
que. Mettez alors cette chaux au feu 
de fufion dans un trcs bon creufet, 
placé fur un petit rondeau de terre: 
donnez le feu violent , de le tenez 
en cét eftat, en forte que la matière 
Toit en continuelle fufion , de jufques 
a ce qu elle devienne bien diaphane^ 
ce oue vous connoiftrez en introdui- 
fant dans la matière le bout d’une 
petite verge de fer, à laquelle s’atta¬ 
chera quelque peu de la matière , que 
vous pouvez feparer en frappant del- 
* fus avec un petit marteau , & lors 
que la matière fera bien tranfpa^n- 
te, vous la vetferez dans une balline 
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plate de cuivre , & vous aurez ufi 
fort beau verre d’Antimoine de cou- 
ieur jaune , tirant fur le rouge , pré¬ 
pare fans addition d’aucune chofe. 

Il y en a qui fç fervent de ce ver¬ 
re d’Antimoine en fubftance mis en 
poudre , ôc mélé dans quelque con¬ 
serve tablette, ou autre chofe fo.'i- 
de. C efl un puilTant vomitif ; fa 
dofe eft depuis trois jufques à Cix 
grains. On en peut auifi faire du vin 
emetique par infufîon , de mefme 
que du croc^ metallorum. 


Corremon du ^erre d'Antimoine, 

P Viverifez fubciîement deux onces 
de verre d’Antimoine , préparé 
comme nous venons de dire , & trois 
onces & demie de nitre bien affiné, 
& les melez enfemble , puis ayez un 
pot de terre non verny , & propre à 
refifter au feu , & le mettez da« un 
fourneau entre les charbons ardents 
& le faites rougir, & eftant roucri 
mettez.y dedans une pleine cueillefe 
de la poudre , laquelle vous ferez 
rougir, & cflant rougie, en remet- 
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irez une autre cueillcrce ; Si ainfi 
continuerez peu à peu , cueilleree à 
cueillerée , tant que toute la poudre 
foit employée Sc rongie au feu. Ti¬ 
rez enfuitte le pot du feu , Sc eltanc 
refroidy , pulverifez fubtilement la 
matière , & 1 edulcorez avec deux 
pintes Teau tiedelete, laquelle vous 
verferez fur la poudre en la remuant 
promptement , Sc verfant 1 eau 
ble dans un autre vailTeau > Sc laillant 
dans le fonds du premier vailTeau la 
poudre la plus-groffiere j verfez par 
inclination Teau dés que la poudre 
fera rafllfe, & faites fécher la pou¬ 
dre laquelle fera impalpable , Sc la 
gardez pour lufage, comme un très- 
bon Sc tres-commode vomitif pour 
toutes fortes d’aages. La dofe eft de¬ 
puis trois grains jufques a vingt en 
infufion dans du vin blanc, ou dai^ 
quelque autre liqueur. On peut aulll 
en faire un fyrop , en faifant infufer 
au bain Marie deux onces de cette 
poudre dans trois pintes de lue de 
pommes, ou de coings bien dépuré, 
ou de bon vin blanc , fefpace de 
vingt-qqatre heures , filtrant apres 
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rinfufion par le papier gris, Ôc la fai- 
fanc cuire à fort petit feu, avec trois 
livres de fucre fin , dans un vailleau 
d argent ou de terre bien verni juf- 
ques à confidence de fyrop ; duquel 
la dofe fera depuis deux dragmes juf- 
ques à fix , détrempé avec deux ou 
trois onces d'eau de fontaine. C'eft 
un fort bon emetique , lequel fait 
fouvent faire enfuitte deux ou trois 
felles bien doucement. 

Tartre foluhle JSitietiq^ue. 

P Renez quatre onces de belle crê- 
uie de Tartre, mettezde en pou¬ 
dre fubtile , & verfez delTus dans 
une cucurbite couverte de Ton chapi¬ 
teau , tant d efprit de Tel Armoniac, 
qu’il fumage de deux do gts, & laif. 
fez le tout tremper fefpace de vin^t- 
quatre heures à la cave. Apres vous 
mettrez cette matière dans un petit 
pot de grais , lequel vous placerez 
au fourneau de fable , & y mettrez 
une once de verre d'Antimoine mis 
en poudre bien fubtile, & alors ver- 
ferez de 1 eau une fuffifantc quantité ; 


Livre Second. lof 
vous ferez boüillir le tout refpace de 
fîx à huit heures en remplilfant le 
pot de temps en temps; apres vous 
filtrerez de évaporerez fur le fable 
chaud jufques à pellicule, le laillant 
enfuitte refroidir à la cave/afin qu il 
fe puilTe mieux criftalifer. C’eft un 
remede tres-recommandable. La dofe 
pour les perfonnes aagées eft depuis 
dix jufques à quinze grains , & aux 
jeunes depuis un grain jufques a fix. 


CHAPITRE IX. 

Du Cinahre Minerai 

I L y a deux fortes de cinabre en 
ufage, dont l’un eft artificiel, de 
fe fait du foulphre commun j de du 
vif argent , comme nous avons en- 
feigné au Chapitre du Mercure .• l’au¬ 
tre eft naturel, de compofé par la 
nature de beaucoup de Mercure , de 
quelque portion de foulphre pur de 
de terte .• de ces trois font unis d une 
façon qu’ils font un corps comparée 
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d’une très-belle couleur rouge j la-i 
cjLielie eft plus ou moins haute, fui-»! 
vant la pureté du Minerai, & fuivant i 
le lieu ou on le trouve. On nous eni 
appoite de divers endroits , comme î 
de Traniïilvanie , d’Hongrie, & de 
pluficurs lieux d’Allemagne, mais le 
plus beau fe trouve en Carinthie, 
lequel doit eflre préféré à tout autre 
pour les préparations qu’on en fait, 
ou bien pour s’en fervir en fubUaii- 
ce ; car c’eft un excellent remede i 
pour les maladies qui proviennent ' 
d’une abondance de ferofité acre, la- : 
quelle il corrige , Ôc la fait tranfpi- 
rer par les pores. On s’en fert aulîi 
mélé avec quelques autres rpecifi- 
qiies contre la gonorrhée inveterée : 
fa dofe eft depuis dix jufques à vingt- 
cinq ou trente grains. 

T^iyifi'cation dn ddercure de Chtahre 
natif' feparation de /on foul^ 
/hre en me/me tef7ips» 

P Renez une livre de bon Cinabre 
naturel , mettez-le en poudre 
fubtilc, & le meflez avec une livre 
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' de bon fel de tartre , mettez ce mé¬ 
lange dans une cornue de terre bien 
forte 5c bien lutée, ôc la placez dans 
un fourneau à feu nud, adaptez à la 
; cornue un récipient dans lequel il y 
ait de Tcau froide, de donnez le feu 
lent au commencement , que vous 
1 augmenterez peu à peu pour faire 
! rougir la cornue doucement j alors 
ivous verrez fortir goutte à goutte en- 
I viron huit onces de Mercure coulant, 
Ôc quelquesfois jufques à onze on¬ 
ces , félon la bonté ^ & pureté du 
cinabre. LailTez refroidir les vaiu 
feaux, 5c rompez la cornue , vous y 
trouverez une malTe rougeaftre , la¬ 
quelle il faut faire bouillir dans un 
vailfeau de verre, ou de bonne terre 
avec quatre pintes d’eau jufques à la 
confumption d’un tiers , puis filtrez 
la liqueur qui fera rouge , 5c la ter- 
reftréité grolîîere & inutile demeu¬ 
rera fur le filtre. Inftillez dans cette 
liqueur ronge Sc filtrée goutte à 
goutte de bon vinaigre diftillé, ou 
quelqu’autre acide ; le foulphre Ce 
précipitera en poudre tres-fubtile, la¬ 
quelle il faut edalcorer pat pluficurs 
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lotions avec de l’eau liede , puis lai' 
feicher , & l'on aura le véritable î 
foulphre de Cinabre naturel, duquel 1 
on fe peut fervir comme d’un excel- ■ 
lent remede dans les maladies du 
poulmon , & de la poitrine : Sa do-- 
fe eft de fix jufques à quinze grains 
dans quelque conferve appropriée, 
ou dans quelque autre véhiculé. 

Trecl^îtatîon du Mercure de Cinahre 
naturel fans addition, 

A yez un ou plnfieurs matras de 
demy-feptiers de bon verte, àc 
à long col , lefquels vous luicrez 
bien d’un bon lut capable de.refiftec 
au feu; mettez dans un chacun qua¬ 
tre onces de Mercure vivifié du Ci¬ 
nabre, & les placez dans un four¬ 
neau à fable : bouchez les orifices 
des matras legerement pour empef- 
cher qu’il n’y tombe quelque ordu¬ 
re : donnez le feu du premier degré 
péndant trois femaines, au bouc def- 
quelles augmentez le feu d’un autre 
degré, & le continuez pendant tro'S 
mois entiers, en augmentant le feu de 
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i trois en trois femaines, en forte que 
ries trois dernieres femaines, le fable 
I rougilTe , le Mercure fe convertira en 
1 une poudre tres-rouge , ôc luifante 
( comme un tres-beau Cinabre , du- 
( quel on fe fert avec un très bon fuc- 
( cés contre la verolle & fes accidents. 

, C’eft un très-bon fudorifique en don- 
I nant deux ou trois grains dans quel¬ 
que conferve en forme de pilullesj 
& en augmentant la dofe jufques à 
fix grains : ïl fait non feulement fuer, 
mais purge par tous les emundoires, 
ôc corrige la corruption des humeurs. 
C'efl: un remcde tres-excellent , qui 
peut donner en plufieurs rencontres 
de la fatisfadlion aux malades , ôc 
aux Médecins. 


CHAPITRE X. 

Du Bifmuth 3 ou Efiain de Glace, 

L e Bifmuth , efl; une efpece de 
Marcafite, & cil un Minerai ful- 
phurcux ôc terreftre, lequel fe tcoii- 
S ij 
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ve ordinairement dedans , ou près 
les mines d’Eftain. On ne s’en fert 
guère que pour rexterieur , ôc Tes 
principales préparations font le ma- 
giftere & *es fleurs. 

Le z;nck îft fort approchant de la 
narure du Bifmuth , mais contient 
un fouîphre plus pur. Il peut eftee 
préparé de merme façon , 6c mefme 
fes préparations ont prefque les quà-^ 
litez 6c vertus de celles du Bifmuth. 

Mdgt^Jîere du Xi/muth, 

P Vlverifez deux onces de Bifmuth, 
6c les mettez dans un matras, 6c 
verfez par deflus fîx onces de bon ef- 
prit de Nitre , placez le matras fur 
le fable chaud, jufques à ce que le 
Bifmuth foit tout dilfout, ce qui ar¬ 
rivera dans une demie heure ou envi¬ 
ron , verfez chaudement la dilTolu- 
tion dans une grande terrine , dans 
laquelle il y aye huit ou dix livres 
d’eau de fontaine , 6c vous verrez ce 
meflange de la diflolution du Bif¬ 
muth avec l’eau prendre une forme 
de 1 aie, 6c peu à peu s’éclaircir, 6c 
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le Birmiith abandonnant les efprits 
de Nicre , qui le tenoient dilTouc, fc _ 
précipiter en poudre blanche au fonds 
de la terrine. La poudre eftant bien 
rafTife , verfez l’eau par inclination, 

6c en remettez de nouvelle, de réi¬ 
térez la lotion fl fouvent que la pou¬ 
dre fe trouve bien edulcorce, laquel¬ 
le vous feicherez à l’ombre 6c gar¬ 
derez pour voftre ufage. C eft un fort 
beau coTmetique ou remede qui peut 
fervir à rembellilTcment du vilage, 
méfié dans les pommades, ou dans les 
eaux de Nymphéa , d’Argentine , & 
autres ; on s’en fert aufîi pour la 
galle, 6c pour tous les vices du cuir. 

Fkun de 'B'ifmuth, 

L e Bifmuth aufTi bien que le 
Zinck fe peut fublimer avec ad¬ 
dition de falpétce , ou fans aucune 
addition, de mefme que l Antimoine, 
6c y renvoyons le Leéleur , pour 
n’ufer de vaines redites. Les fleurs de 
Bifmuth, 6c de Zinck font de grands 
efFets dans les emplaftres pour adou¬ 
cir l’acrimonie de 1 humeur mordi- 
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cante des ulcérés , &c confumer îeuf 
fcroficé fuperfluë. Les fleurs prépa¬ 
rées avec addinon de falpétre , fe 
peuvent convertir en liqueur à la ca¬ 
ve par défaillance , comme le Tel de 
tartre. 


CHAPITRE XL 
Bu fel commun. 

L e Tel qu’on appelle commun, 
efl: celuy duquel on le fert pour 
faler les viandes ; il y en a de trois 
fortes : le Tel des fontaines , le Tel 
folTile ou gemme , &: le fel marin. 
Celuy des fontaines fe fait en évapo¬ 
rant rhumidité de l’eau falée dans 
des grands bafïïns de plomb , au fonds 
defquels le fel fe trouve fort blanc. 
Le fel gemme vient naturellement tel 
en^ plufieurs lieux , & entre autres 
prés de Cracovie en Pologne , où il 
y en a une mine tres-abondante , de 
laquelle on tire des pièces en forme 
de roche diaphane d’une grandeur 
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prodigieiife ; le Marin fe fait au bord 
de la Mer dans des aires durant l’Ef- 
té , rhumidité de Teau Marine eftant 
cflevée par la chaleur du Soleil , le 
fel refte fec. On fe peut fervir éga- 
lement de tous pour la Medecine; 
car bien cjue leur forme foit diffe¬ 
rente, a on les diffout, filtre, & cri- 
flalife chacun feparement , on ne 
trouvera aucune différence aux ci- 
ftaux , ny au gouft , ny à la figure. 
On a neantmoins accouftumé de fe 
fervir du fel Marin comme du plus 
commode, plus commun en Fran- 
, ce, & on le purifie auparavant com¬ 
me s’enfuir. 


*Purijtcatioit du Sel, 

D lffoluez la quantité de fel Ma¬ 
rin que vous voudrez dans fix 
fois autant d’eau de pluye, & la met¬ 
tez dans quelque vaifTeau de cuivre, 
d’eftain , ou de terre verny, fur petit 
feu ; filtrez la diffolution par le pa¬ 
pier gris, & faites en evaporer toute 
l’humidité, & vous aurez un fel tres- 
blanc, fie bien purifié. 
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Calcination du Sel commun, 

M îltrfz telle quantité cie fel Ma^j 
in qu’il vous plaira dans uni 
pot de terre, qui refifle au feu, cou-l 
vrez-le de Ton couvoicle , & mettez 
du feu a 1 entour, qui efl: ce que l’on 
appelle feu de roue , & lors que le 
fel commencera à s’échaufFer , il pé¬ 
tillera & fe réduira en pouûicre ; con¬ 
tinuez le feu , lequel doit pourtant 
eftre modéré, julques à ce que le fel 
ne falTe plus de bruit ; lailîéz enfuit- 
te refroidir le pot , vous trouverez 
le fel calcine, &• privé de toute hu¬ 
midité fupeîfl e. Le fél ainfî calciné 
elt appellé fel decrepité. Les Chy- 
milles s’en fervent pour regalifer les 
eaux fortes , comme nous montre¬ 
rons au Chapitre fuivant du Nicre, 

JSf^rit de Sel. 

L Es Artiftes ont clTàyé divers 
moyens pour tirer l’efprit de Sel 
avec facilité : les uns ont voulu di- 
fliliet le fcl calciné ou decrepité tout 
feul. 
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feiil, & Hins addition par la violen¬ 
ce du feu , mais outre que les Tels 
cftans en fufion percent éc rompent 
tous les vaiifeaux , ils retiennent opi- 
niaftrément les efprits : d’autres veu¬ 
lent réduire les Tels en efprit, &: puis 
apres en crillaux doux, par le moyen 
d’une cornue de terre qui a un trou 
au delTus , par lequel ils mettent 
quelques gouttes d’eau fur le fel, le¬ 
quel doit eftre en füfion dans ladite 
I cornue par l’adion d’un feu tres- 
1 fort , Sc puis ils bouchent le trou 
I jufques à ce que la vapeur de l’eau 
I qu’ils mettent par ledit trou foit paf- 
I fée dans le récipient , & continuent 
I ainfi jufques à ce que ( félon leur di- 
1 re ) tout le fel foit converty en ef- 
I prit. Mais comme nous avons déjà 
1 mondré que les vaidéaux contenans 
] des fels fondus dans un feu tres-vio- 
1 lent, ne peuvent lefiflcr long temps, 

] veu mefme audi que les Tels retien- 
j lient leurs efprits tandis qu’ils font 
\ en fufion, je ne penfe pas qu’aucun 
1 s’amufe à telles préparations. Le ve- 
t ritable moyen pour tirer cét efprit 
i avec facilité 3 eft de mêler le fel avec 
i T 
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quelque corps qui puiiïe empefcher ‘ 
fa. fufion, mais il faut qu’il Toit un " 
corps qui ne puifîè rien communi¬ 
quer du fieu , comme font l’argile , 
ou le bole. Prenez donc deux livres | 
de Tel commun qui ne foit decrepi- 
té, parce que dans cette calcination 
il perd une partie des cfprits volatils, 
Sc parcicu'ierement eftant decrepité 
à feu doux fans fufion .• féchez le , 
fel dans une bafîine à feu lent, pour 
le pouvoir mettre en poudre fubtile, 
ôc le mé’ez avec huit livres de bol 
ou argile pulverifé de mefme ; met¬ 
tez ce mélange dans une cornue de 
grais , de laquelle le tiers demeure 
vuide, Sc la placez au feu de rever- 
bere clos ; adaptez à la cornue un 
grand balon ou récipient de verre, 
lutez-en bien les jointures, Sc don¬ 
nez bien petit feu les premières fix 
heures , pendant lefqueües le phleg- 
me fortira , puis l’augmenrez un peu 
durant fix autres heures , & les ef- 
prits volatils commenceront à fortir 
& paroiftre dans le récipient comme 
des nuées blanches : continuez d’aug¬ 
menter le feu de fix heures eu fix 
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I heures jufques à la derniere violen¬ 
ce. Toute Toperation fera parachevée 
dans vingt-quatre heures. LaiTez 
' apres refroidir les vaifTeaux , & les 
. délutez, & metrez 3c gardez Ihfprit 
: dans une phiole forte. Son odeur eft 
1 alTez fuave , & fa faveur d’un acide 
I fort agréable , 3c fa couleur jaune 
i comme de l’or. 

On peut redifier cét efprit par la- 
lambic dans le bain Marie , 3c en ti¬ 
rer environ les trois quarts par la di- 
ftillation, qui feront le phlegme, Sc 
une partie des efprits mêlez coufufé- 
ment enfemble, 3c lailTez un quart 
au fonds de la cu'curbite , qui fera 
refprit le plus corrofif, lequel on ap¬ 
pelle improprement huile , 3c les gar¬ 
dez chacun à part. Mais notez qu’il 
faut mettre l’efprit corrofif dans une 
phiole très-forte , ôc de bon verre, 
car autrement il la corroderoit. 

L’efprit volatil eft un excellent re¬ 
mède contre la pierre 3c la gravellej 
il refont puiftiimment le tartre ôc les 
vifeofitez du corps -, il ouvre les ob- 
ftrudions du foye ôc de la ratte ; il 
donne grand fecours aux hydropi- 
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ques, leur efleignant la foif ; il gue-? 
rit la jauniiïe , &c empefchc la gan-'vj 
grene ; & mêle avec de l’huile de fa- -J 
von il appaife la douleur des goût-»: 
tes , & dilTipe les nodofirez. 

La dofe de cét efprit eft depuis dix K 
jufques a trente gouttes , ou potirj 
mieux dire, on en met dans les li-^ 
queurs convenables jufques à une 3 
agréable acidité. L’efprit corrofîfi 
peut eftre employé pour la dilîolu- i 
tion des métaux. ; 


CHAPITRE XII. 

D» I/ùre ou Salpêtre. 

L e Nitre ou Salpêtre eft un fel en i 
partie fulphureux & volatil , 6c : 
en partie terreftre : il eft d’un gouft : 
failli & amer. On le tire dç la terre, 
des démolitions des baftimens des 
voûtes des caves j mais particulière¬ 
ment des cftables, à caufe de la gran¬ 
de quantité de fcl volatil de l’urine 
Sc des excremens des animaujç, le- 
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;iqnel fe joint au fei d. la terre par 
i’adion continuelle de * air. Les Au- 
theurs l’appellent quel;|uefois Cerbe- 
re , Tel infernal , dragon , ferpentj&c. 
Mais nous ne non arrcftons pas a 
: ces noms. Le chvux du s alpêtre eft 
I tel ; il faut qu’il ibic blanc , crifta- 
I lin , en aiguilles hexagones longues : 
fon gouft doit eftre acide tiran: fur 
l’acerbe , Sc lors qu’on en met un 
peu fur les charbons ardents, s’il ex¬ 
hale en l’air fans rien lailLcr , c’ell 
un ligne évident de fa bonté & pure¬ 
té ^ mais s’il lailTe de la refidence 
fur le charbon , c’eft une marque 
qu’il contient trop d’impureté j ce 
qui eft caufe qu’il doit eftre purifié 
avant qu’eftre employé aux opera¬ 
tions. 

Turifcdtion du Niîre, 

M ettez telle quantité de Nitre 
qu’il vous plaira dans une baf- 
fine de cuivre , & verfez deftlis trois 
ou quatre fois autant d’eau de pluye: 
faites les bouillir fur un petit feu 
' jufques à ce que le nitre Toit dilfout, 
T iij 
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puis coulez le tout au travers d’une r 
chanlFc de drap dans une terrine, la- i 
quelle vous expoferez en lieu froid s 
refpace de vingt-quatre heures , aui 
bouc defquelles vous trouverez le ni-i 
tre réduit en beaux criflaux tranfpa-^ 
rans. Verfez l’eau qui fumage dans 2 
line baffine , ôc la faites encore éva-f 
porer d un tiers , puis la mettez à 
criftalifér , comme devant , Sc con¬ 
tinuez ainlî jufques à ce que tout le 
ûlperre foie converty en criflaux / 
mais les premiers criflaux contien¬ 
nent en eux le plus pur du falpétre : 
c efl poLirquoy il les faut fécher &r 
garder à part , pour s’en fervir aux 
préparations des remedes pour la ' 
bouche. Les autres criflaux peuvent 
fervir à faire de l’eau forte, ou au¬ 
tres chofes de moindre confcquence, 

minerai ou fcl ^runel. 

F Aires fondre une livre de falpé¬ 
tre bien purihe dans un bon creu- 
fet J capable de refifler au feu, & à 
Ja pénétration des fels , & dés’ qifil 
fera fondu & rendu bien coulant. 
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jettez-y peu à peu une once de fleurs 
de foulphre , de lors qu elles feront 
^exhalées, jetiez le falpétre dans une 
baflîne bien nette, & l’eftendez com¬ 
me une plaque , laquelle on peut 
rompre ôc garder féchement dans 
.quelque vafe bien bouché. 

C’eft un fouverain remede contre 
les fièvres putrides , malignes , que 
Ton appelle prunelle , ou ardentes, 
c’efl; pourquoy on appelle ce remede 
lapü ^runella î Sa dofe efl depuis 
douze grains jufques à une dragme, 
dans de la ptifane ordinaire, ou au¬ 
tre liqueur convenable. 

Il y en a qui fe fervent du falpc- 
tre purifié fans le préparer avec le 
foulphre , ce que je ne defapprouve 
pas , parce que le foulphre emporte 
avec foy une partie du Tel volatil 
fulphuré du falpétre , de le prive 
ainfi du plus pur qu’il contient en 
foy. 

Sel Antifehrile, 

P Renez deux onces de falpétre 
purifié , & deux onces de fleurs 
T iiij 
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de foulphre, puIverifez-Jes , & les • 
mettez dans une cornue alTez gràn.'^ 
de; verrez par delFus fix onces deau i 
dur,ne d,ftillée,& placez.la fur le • 
fourneau de fable , en forte qu’,1 ne i 
monte pas plus haut que la matiete, ' 
& que les deux tiers de la cornuè'-' 
foient hors du fable a 1 air ; adaptez 
a la cornue un grand récipient f & 
ne le lutez point, parce que les ef- 
pnts lortent avec tant d'impetuofîté ' 
deces nnat.eres, que s’il ne trouvo.t ! 
de 1 a,r ,1 calTetoit les vaiffeaux.Coui. ' 
mencez a dtft.llet à très petit feu 
J mm,due. & lots qu’il n’en fottira 
fe ^ fans 

e & le foulphie commenceront à Cs 
fondre ,1s agiront l’un fur l'autre, 
di senflameront, & poufferont ave- 
mapetuolite leurs cfprits en fumées 
«Uges dans le récipient ; leJhTeU 
edanc tous fortis, laillez refroidff les 
vailfeaux, & vous trouverez au fonds 
un nT’"5.^ fera caffée ) 

mer, lequel ,1 faut mettre dans une 
petite cucutbjte de verre, puis verfer 


L IVRE Secondé 
par aefTus refpric contenu dans le ré¬ 
cipient, pour le joindre a Ton propre 
corps. Rejettez comme inutiles les 
fleurs de foulphre fublimées dans le 
récipient dans l’adion prompte de 
ces deux matières, Ôc couvrez la cu- 
curbite d’un vailTeau de rencontre, 
& la mettez fur le fable chaud l ef- 
pace de trois ou quatre heures, pen- 
Lnt lefquelles le Tel fixe fe diUbu- 
dra dans Ton propre efprit. Filtrez 
alors la dilTolution, Sc la faites éva- 
* porer doucement jufques à ficcite : 
vous aurez un fel blanc comme nei¬ 
ge , d’un goLifl: acide très-agréable, 
lequel il faut conferver dans une 
phiole bien bouchée. C’eft un fort 
excellent remede dans les ficvres con¬ 
tinues Sc intermittentes. îl réfuté 
puilfamment à la pourriture, & ou¬ 
vre toutes les obftruétions du corps. 
On le donne dans les fièvres au com¬ 
mencement des accès ou des redou- 
blemens , dans quelque liqueur con¬ 
venable ; fa dofe eft depuis huit juR 
ques à trente grains. 
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Sel *PolycreJîe, 

N OUS inférons cette préparation 
aans ce Chapitre , le nitre en 
cftant la bafe. On la fait ainfi. Pre¬ 
nez une livre de falpétre purifié & 
une livre de foulphre commun, met- 
tez-les enfemblc en poudre / puis 
ayez un pot de bonne terre capable 
de refifier au feu, & qui aye le fond 
plat ; mettez le dans un fourneau â 
vent & du charbon à l'entour , le¬ 
quel vous ferez allumer peu à^peu, 
afin de conferver le pot , 6^ quand 
n lera rouge, mettez-y environ deux 
onces du mélangé, & le remuez, in¬ 
continent la matière s’enflâmera, Sc 
les parties volatiles du nitre s’exha¬ 
leront avec une partie du foulphre: 
lors que la flamme celTera, vous y 
remettrez deux autres onces du mé¬ 
lange , en remuant continuellement 
& continuez jufques à ce que tout 
loit employé ; puis vous le calcine¬ 
rez en remuant encore fix heures 
pendant lefquelles il faut que la mal 
tiere foit toujours rouge fans Ce fon- 
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dre : car la fufion reiiendroit opinia- 
ftrement lodeur empireumatique du 
foulphre, & le Tel feroit de couleur 
giifaftre : mais lî on le fait avec les 
précautions fufdites, on aura un Tel 
de couleur de rofe fans odeur , & 
d’un gouft tirant fur 1 amer. On s en 
peut fervir fans autre façon ; ou bien 
fl on le defire plus pur & net, ori le 
dilToudra dans une bonne quantité 
d’eau tiede , puis on le palTera par 
le filtre , ^ on le fera évaporer dou¬ 
cement dans quelque vaifleau de ter¬ 
re verny jufques à ce qu’il fe forme 
unecroufte, puis on l’expofera à la 
cave, ou en quelque autre lieu froidj 
il fe criftalifera au fonds ÔC au 
du vailTeau. La figure de ce fel cft 
quarrée, approchante de celle du tel 
commun. On fe fert de ce Tel contre 
les obftruétions du foye, de la ratte, 
du pancréas,' & du mefenterc -, il de- 
tache les matières vifqueufes, & pur- 
<Te benignement par en bas. Sa dofe 
cft depuis deux dragmes jufques a 
fix. On le met à dilToudrc le loir 
avec de l’eau de fontaine, & on le 
prend le lendemain au matin., 


C I-A ChYMie; 

Il faut que les perfonnes qui ofiÊ 
les parties nerveufes fo;bles &: déli¬ 
cates , sabllienncnc entièrement de 
compo/î- 

tioü defquels le nitre entre de quel 

gue maniéré qu’dfoit préparé, corn’ 

nie eft le Criftal minerai , & le fef 
Polycrefte qui „e doivent entrer 
dans les médecines & autres comro- 
linons , que pour aiguifer & faire 
pcnetrer les autres remedes, ou pour 
temperer leur chaleur, & en ce ren¬ 
contre la dofe mefme doit eftre 
moindre que des autres medicamens- 
comme pour exemple avec le poids 
de deux a trois écus de Séné, il fuf 
fcra de mettre une demie dragme ou 
deux Scrupules de Grillai mi„eral 
oa te double de fcl PoiycreRe. 

de dSiitre, 

P renez deux livres de falpétre ah, 
ne en poudre, & huit livres de 
-bol commun, ou argile feiché & en 
poudre, mehez-Ies enfemble, & les 
mettez dans une grande cornue de 
laquelle le tiers demeure vuide, pla- 
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cez-là au feu de reverbere clos, ada¬ 
ptant à ladite cornue un grand réci¬ 
pient , ou balon , lutez exadement 
les jointures d’un bon lut, ôc don¬ 
nez le feu doux au commencement, 
l’augmentant de fix en fix heures juf- 
ques à la derniere violence. Il en 
fortira premièrement une eau phleg- 
matique , puis un efprit lequel pa- 
roift durant la diftillation rouge com¬ 
me du feu , laquelle rougeur pro¬ 
vient du foulphre interne du falpé- 
tre, & efl: caufe que quelques Aii- 
theurs ont nommé cét efprit le fang 
de Salamandre. La diftillation s’achè¬ 
ve ordinairement dans vingt heures, 
laquelle eftant finie , laiftez refroidir 
les vaifteaux, puis délutez le réci¬ 
pient , ramolliflant le lut avec''des 
linges mouillez , & gardez 1 efprit 
dans une phiole forte. 

C’eft un tres-bon remede contre la 
colique, & contre toutes les obftrii- 
dtions, contre les fièvres, & contre 
la pefte. Sa dofe eft depuis fix jiif- 
ques à vingt gouttes dans quelque li¬ 
queur convenable. 
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Eau forte, 

Q Voy que l’cau forte Ce fait di- 
verfcment, & par fois avec ad¬ 
dition d’alun , de vitriol, de verdet, 
& autres chofes , nous ne laifTons 
pas d’inferer fa préparation dans le 
Chapitre du falpétre, puifque c’eft 
luy qui luy donne fa principale ver¬ 
tu dilToluantc : on la nomme forte, 
à caufe de la force qu’elle à de dif- 
foudre prefque tous les métaux , Sc 
minéraux , ôr mefme l’or Ci elle eft 
regalifée par l’addition du fel Armo- 
niac, ou du fel commun. Or pour 
faire une bonne eau forte , prenez 
trois livres de falpétre & autant de 
vitriol, ou couperofe verte, mellez 
& pnlverifez les grolîîerement, & les 
mettez dans une cornue huée au 
fourneau de reverbere clos, adaptez 
lin grand récipient à la cornue , Sc 
en lutez exaftement les jointures : 
donnez le feu bien lentement durant 
huit heures pour faire forrir le phleg- 
me ; puis augmentez le f ii o’un de¬ 
gré, & vous verrez fortir des efprits 
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îoügeaftres ; tenez le feu dans cér 
cftat pendant quatre ou cinq heures, 
puis l’augmentez peu à peu jufques 
à la derniere violence , en ouvrant 
tout à fait le couvercle du dorae, & 
celuy du cendrier : continuez le feu 
jufques à ce que le balon commen¬ 
ce à perdre fa chaleur, & n’attendez 
pas qu’il s’éclaircilîe j car quand vous 
continueriez le feu plulîeurs jours, 
les efprits fecoient continuellement 
en agitation par la chaleur; mais dés 
que le fourneau & les vaiflfeaux com¬ 
mencent à perdre leur chaleur, les 
efprits fe repofent en bas , &c le ré¬ 
cipient devient clair. Cette operation 
fe parachevé pour l’ordinaire dans 
vingt heures. Les vailîcaux eftant re¬ 
froidis , delutez le récipient & garJ 
dez l’eau dans une bouteille forte 
bien bouchée avec de la cire. 

On fait auffi de l’eau forte avec de 
l’alum de roche ôc du falpétre , ôc 
quelquefois avec addition d autres 
matières : mais comme leur prépara¬ 
tion n’eft pas differente, nous n en 
grofîîrons pas inutilement ce Livre. 

le veux feulement donner un avis 
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icy au Ledleur aux Curieux , que 
Teau forte faire avec J’alum de roche > 
& falpécre eft à préférer à celle oii': 
encre le Vitriol, pour la préparation: 
du précipité blanc ou rouge , donc t 
on Ce peut fervir utilement pour a 
les maladies du cuir. Ce qui doit 3 
s obTerver dans les préparations des < 
précipitez qui ont efté deferits çy- - 
devant, félon la differente indication 
que Ton aura pour l’application def 
dits remedes. 

O N a donné à cette eau le nom 
de regale , à caufe qu’elle à la 
vertu de dilîoudre Tor, Roy des mé¬ 
taux. 5a bafe eft refprit de nitre, 
ou I eau forte, laquelle le rend rega¬ 
le par 1 addition du fcl armoniac, ou 
du fél commun , en la maniéré fui- 
vance. Prenez quatre onces de fel ar¬ 
moniac purifié, & pulverifé, mettez- 
le dans un grand marras , & veniez 
par dcflus une livre de bonne eau 
force , & placez le matras fur le fa¬ 
ble médiocrement chaud , afin que 
l’eau 


Ll VR E s E C O N D. 25 5 


l’eau forte puilTe tout doucement diC- 
foudre le fel armoniac , ne bouchez 
pas le matras, pour le danger qu’il 
y auroit qu’il ne fe caflat , Sc évitez 
les vapeurs qui s’élèveront dés que 
l’eau forte commencera d’agir fur le 
fel armoniac / car ce font des efprits 
fauvages , lefquels ne peuvent edre 
plus condenfez, & font tres-nuilî- 
bles : dés que vous verrez le fel ar- 
inoniac diUbut, odez le matras hors 
du fable , & eftant refroidy , met¬ 
tez l’eau dans une phiole , & la bou¬ 
chez avec de la cire , & de la vef- 


Autre eau 

Ettez dans une cornue demie 



livre de fel Marin , ou de Tel 


gemme en poudre, 6c verfez par def- 
fus une Hure de bon efprit de nitre, 
ou de bonne eau forte , puis diftillez 
au feu de fable dans un récipient, 
jufques à ce que le fel demeure fec 
au fonds de la cornue , 6c confervez 
l’eau dans une fiole bien bouchée. 


y: 
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jiutrc eau 7{ega[e, 

P Renez une livre de fel Marin; 

ou de Tel gemme , & une livre 
de bon falpétre , mectez-les en pou¬ 
dre fubtile, & les meflez avec huit 
livres de bol commun aulîî en pou¬ 
dre, puis les diftillez par la cornue 
à feu de reverbere , de la mefme fa¬ 
çon que nous avons enfeigné la di- 
llillation de refprit de nicre, & vous 
aurez une eau regale , laquelle dif- 
fondra facilement Tor. Ces trois for¬ 
tes d’eaux regales font également 
bonnes. 


CHAPITRE XIII. 

Du fel Amoniac, 

L e fel Armoniac des anciens fe 
troitvoit en plulieurs endroits de 
l’Alie , & particulièrement dans la 
Lybie , aux lieux où les Chameaux 
des caravanes fe repofoienc, riuinc 
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defquels s’imbiboic dans le fable , & 
le Tel volatil que cette urine conte- 
noit eftoit fublimé par les rayons du 
Soleil jufques à la fuperficic dudit 
fable , & ceux du pays ramalToient 
pour le vendre aux autres Nations : 
Mais le Tel Armoniac des modernes, 
eft compofé de fel Marin, de la fuye 
de cheminée, & de farine des ani«. 
maux s Ces trois font f artificieufc- 
ment meflez Ôc incorporez , qu en¬ 
core que le fel Marin Toit allez fixe, 
neantmoins eftant mellé avec les Tels 
tres-volatils d’urine de fuye , il 
s’en forme un compofé , lequel quoy 
que moins volatil que lefdits fels, 
ne peut pourtant refifter à la violen¬ 
ce du feu J car fi on le met dans un 
creufet entre les charbons ardents, 
il s’envole, tout à fait. Mais ce com¬ 
pofé peut eftre facilement defiruit, 
en feparant les fels volatils d avec 
le fel marin , par l’addition de quel¬ 
que matière qui le fixe ôc retient. 
Quant à la maniéré de le préparer, 
je ne l’expoferay pas icy pour ne 
point grofîir inutilement ce livre , ÔC 
que ledit fel artificiel fe trouve ttes- 
^ V ij 
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communément Sc à grand marché 
chez tous les droguiftes. Or d’au¬ 
tant que le fel Armoniac efl ordinai¬ 
rement chargé d’impuretez , nous 
commencerons par fa purification. 

Turi^cation fil utrî 7 ioniac. 

M Ettez en poudre une livre de 
Tel Armoniac, & Ja faites dif- 
loudre dans une cucurbite fur le fa- 
oie chaud, dans trois livres d’eau de 
p.uye, filtrez la difïolucion par le pa¬ 
pier gris , & la faites évaporer iuf- 
ques à fîccité, & vous aurez un fel 
bien pur , & blanc comme neige. 
Ce fel provoque les Tueurs & les uri- 
nes & refîAe à la pourriture; On 
s en fert dans les fièvres quartes, & 
extérieurement contre la gangrené, 
& dans les collyres pour les yeux ; 
la dofe efl depuis huit jufques à 
vingr-qiiatre grains dans quelques 
bouillon ou autre liqueur convenu- 


! 
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Suhlimation du fel Armontac 
ai fleurst 

P Vlverifez enfemble une livre Je 
fel Armoniac , &: autant de fei 
commun dccrepité , & les mettez 
dans une cucurbite couverte de Ton 
chapiteau , & la placez au fourneaiî 
de fable ; donnez le feu lent au com¬ 
mencement , en l’augmentant peu à 
peu, jufques à ce que vous verrez 
monter le fel Armoniac en forme de 
farine dans le chapiteau ; alors con¬ 
tinuez le feu au mefme degré l’efpa- 
ce de cinq ou fix heures, puis lailTez 
refroidir les vaiiTeaux , & amalTez ce 
qui fera monté dans le chapiteau, 6c 
le mêlez avec de nouveau fel, ÔC le 
fublimez comme auparavant , & reï- 
terez cela pour la troifiéme fois, & 
vous aurez des fleurs bien purifiées, 
& feparées de tout ce qu’il y pou¬ 
voir avoir d’impur dans le fel Armo¬ 
niac. 

Ces fleurs eftans plus pures que le 
fel armoniac Amplement purifié par 
la foliition , filtration &c coagula- 
V iij 
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tion, agiflenc avec plus de force, de: 
forte qne la dofe n’eft que depuis i 
quatre jufques à douze & quinze i 
grains; leur ufage eft pour les mala¬ 
dies croniques. 

Ces fleurs fe peuvent préparer en¬ 
core avec la limaille d’acier, la mê¬ 
lant en égale portion avec le Tel Ar- 
moniac , & les fleurs qui s’en élevenc 
ont d’autant plus de force & de ver¬ 
tu , qu’elles font empreintes d’une 
portion du Mars, qui aiguife ôc aug¬ 
mente leur vertu aperitive. 

^ifîilUtiQn iie V Efprit yolatll ^yîiieux 
du Sel Armontac. 

N Oas avons fait voir au com¬ 
mencement de ce Chapitre, 
que le Tel Armoniac eft compofé du 
fel de l’urijne des animaux, èc de ce- 
luy de la fuye des cheminées , lef- 
quels font des Tels fort fubtils & vo¬ 
latils , & du fel marin , qui eft un 
fel acide, ôc plus fixe que le s antres 
deux ; Ces trois feh mêlez enfemble 
ne font qu’un , qui tient le milieu 
entre la volatilité des uns, & la fi- 
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site de l’autre. Et bien qu’il femble 
que cette mixtion Toit parfaite, &c 
que la jon6tion de ces fels de diver- 
fes familles foit infeparable ; néant- 
moins lors que I on conrioiftra bien 
leurs qualitez & proprictez , on les 
feparera fort facilement : Ce que 
nous ferons comprendre par l’opera- 
fuivante. Pulvcrifcz ôc meflez enfem- 
b!e une livre de fel armoniac, & une 
livre de fel de tartre , faites en une 
pafte avec quatre ou cinq onces 
d’eau, 6c la mettez dans une cucur- 
bite de verre, fur laquelle vous ada¬ 
pterez un alambic avec un récipient, 
& en luterez exaderaent les jointu¬ 
res , 6c placerez la cucurbite au four- 
neau de fable j commencez la diftil- 
lation par une chaleur moderee , ÔC 
l’augmentez peu à peu ; des que la 
matière commencera à s’échauffer, 
les fels agiront l’un dans l’autre, 6c 
la partie du fel Marin qui fe trouvoit 
dans le fel Armoniac , fe joindra 
avec le fel de tartre , 6c ils demeure¬ 
ront au fonds de la cucurbite ; Et 
les efprits volatils vrineux 6c fuligi¬ 
neux, fe dellacheront de leurs liens^ 
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& monteront par Talambic dans le 5 
récipient : Continuez le feu modéré • 
jufques à ce que tous les efprits ; 
foyent fortis, puis augmentez-le peu 1 
a peu , pour faire monter les fleurs, 
Jefquelles s’attacheront au chapiteau, 
& à la partie fnperieure de la cucur- 
hite : Toute l’operation doit eftre * 
faite dans huit ou dix heures ; laiflez 
apres refroidir les vaifleaux , ôc les 
délutez , & vous trouverez refpric ? 
vrineux volatil dans le récipient, & ! 
les fleurs dans le chapiteau , & dans 
la partie fuperieure de la cucurbite, 

& la mafle fixe, contenant le Tel aci¬ 
de Marin avec le fel de tartre, au 
fonds de la cucurbite : Il faut garder 
ces trois fubflances à part : L’efpric 
volatil eft: un des plus excellens re- 
medes qu’on puifle inventer, car il 
ouvre généralement toutes les obflru- 
^ions du corps, & agit puiflamment 
par les Tueurs & vrines ; il efl fort 
propre pour les fièvres , fur tout 
puantes , pour les paralifies, epilep- 
tie , maladies hyfteriques , pour 
la pefte , refiftant a toutes corrup¬ 
tions .* Il appaife auflî les douleurs 

des 
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loes gouttes cftant appliqué extérieu¬ 
rement. Cét efprit peut eftre fublimé 
: en Tel volatil , en le mettant dans im 
i matras à col long , avec Ton alam- 
1 bic proportionné , ayant le ventre 
I large & le plaçant au feu de fable 
i bien modéré; car ce fel ignée fe défi 
I tache à la moindre chaleur de fon 
i eau phlegmatique , laquelle lavoit 
tenu auparavant en forme liquide : 
Mais il eft plus à propos de le laif. 
fer en forme liquide que de le fubli- 
mer en fel , parce qu’eftant en cette 
forme , on a peine de le garder , à 
caufe de fa penetrabilité ; mais eftant 
en liqueur, le phlcgme le retient ôc 
empefehe fon aétiveté , qui eft caufe 
qu’on le peut donner depuis huit juf- 
ques à trente gouttes , au lieu que 
la dofe du fel n’cft que depuis trois 
jufques à huit ou neuf grains. 

Les fleurs qui fe trouvent dans l’a- 
lambic, ne font autre chofe qu’une 
partie du fel Armoniac , lequel n’a 
pas efté intimement meflé avec le fel 
de tartre ; Elles ont le mefme ufàge 
que peut avoir un fel Armoniac bien 
purifié. Mais on peut tirer un efprit 
X 
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acide corrofif de la maire demeureC 
au fonds de la cucurbite comme s’en¬ 
fuit. 

^D 'iflUUtton de VB/prît acide du /et 
u^rmoniac, 

P Vlverifez fubtilement la malle 
qui relie au fonds de la cucurbi- 
tc dans la diftillation precedente & 
la mellez avec quatre fois autant de 
bol en poudre , & mettez le tout 
dans une cornue de terre ou de ver¬ 
re bien lutée, & le dillillcz au feu | 
de reverbere clos , obfervant exaâ:e- 
ment en cette diftillation toutes les 
circonftances deferites en la diftilla- 
lion du fel commun : Vous pouvez 
redifier cét efprit dans un alambic 
au bain Marie, & il montera facile¬ 
ment. 

Cét efprit eft: un des plus fecrets 
diftbluants qui foie connu, car il dii^ 
fout l’or , le cuivre , le fer, &c. Et 
les emporte & volatilife par l’alam¬ 
bic , par le moyen de la cohobation 
reïterée : Outre cela c’eft l’acide le 
plus agréable , ^ue la Chymie aye 
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invente, en mettant quelques gout¬ 
tes dans la boifTon des febridtans, 
car il temjsere la chaleur interne, 
par fa fubtilité & petite pointe : II 
eft auffi diurétique plus que les au- 
I très efprits corrolifs : Sa dofe cft de^ 
i puis fix jufques à trente gouttes, on 
I jufqu'à une agréable addùé. 

Fixation du fel Artnoniac, 

C Ette fixation fe fait en méfiant 
le fel armoniac avec un corps 
qui le puifie arrcfter & , empefcher 
Ton exhalation au feu violent ; On 
fe fcrt pour cét effet des fels alkalis 
des plantes , de la chaux de coque 
d’œufs , & d’autres coquilles , de la 
chaux vive , & de la chaux de plu- 
fieurs minéraux , & entr’autres du 
zincK, de la calamine & de la pierre 
fanguine ; Mais pourtant tous ces 
Corps ne fçauroient fixer totalement 
tout le corps du fel Armoniac , n’cn 
pouvans retenir qu\ine partie, à fca- 
Vüir le fel Marin , & laifians échap¬ 
per la partie fuligineufe ^ vrineufe 
.qui s’envole en l’air. La façon la plus 
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ordinaire eft de prendre parties éga-^i 
les de chaux vive &c de ici Armo- 
niac, les pulverifcr enfemble , & les 
mettre dans un bon creufet entre les 
charbons ardents; D’abord on fentira 
les efprits vrincux , qui Ce dévelop-, 
pent & s’en vont, mais la partie du 
fel commun , qui eft entrée dans la 
compofition du Tel Armoniac, s’arre- 
fte avec la chaux vive ^ ôc fe fond 
avec elle , & coule dans le creufet 
l comme de l’huile .• Il faut jetter cette 
matière fondue dans une balîine , ©u 
mortier chanfFé , Sc la laiTer refroi¬ 
dir ; Vous aurez une maife tranfpa- 
rante comme criftal, laquelle on peut 
réduire en petites parcelles , tandis 
qu’elle eft encore un peu chaude, de 
la conferver dans une foie bien bou¬ 
chée avec de la cire. C’eft un fort 
bon cauftique , duquel on Ce peut 
fervir commodément pour les cau- 
' teres. Si on la^ifte ce fel à Pair, il 
fe refont en peu de jours en liqueur, 
laquelle il faut filtrer , mais com¬ 
me elle fert pour la reftlifciration 
des métaux en Mercure coulant, 
comme quelques-uns croyent, nous 
n’en parlerons pas davantage. 
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CHAPITRE XIV. 

De l*Alum de Roche, 

O N donne le nom d’AIum à di- 
verfes matières j Premièrement 
il y a une efpece de Talc , lequel 
on nomme en latin alumen fcijfile, 
ou ^lacîes , a caufe qu on le 

peut coupper en feüilles tranTparan- 
tes comme verre \ Il y en a une au¬ 
tre efpece , qu’on appelle Alum de 
pleume ^ ou , mais 

comme on ne fe fert gueres dans la 
Medecine de ces fortes d’Alums, 
nous ne traiterons icy que de TAlum 
de Roche , qui eft un fel Minerai, 
terreftre & acre , remply d’un efpric 
acide. On en trouve fouvent de con- 
denfé dans les veines de la terre ; 
On en tire auffi des fontaines alumi- 
neufes qu’on fait évaporer. On en 
trouve encor dans des pierres mineral- 
les , d’où on le tire par dilîolution 
avec de l’eau , laquelle on fait apres 
X iij 
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evaporer. On s’en fert rarement pour i 
liifage interne , mais bien rouvcnci 
dans des gargarifmes contre 1 , 

mation du gofier ; Il guérit les chan- . 
cres de la bouche , raffermit les geii- . 
cives, & mange & confiime les chairs s 
baveufes & autres fuperfluitez des 'i 
playes âc ulcérés. Mais il peut eftre I 
au/ïï employé intérieurement comme ' 
dans l’hydropifie & les difficultez ' 
d uriner, depuis un fcrupule jufqua 
«ne demie dragme dans quelque vé¬ 
hiculé convenable , cftant préparé 
comme s'enfuit. 

'Purification l'Aium. | 

P VIverif^z & difîbluez quatre IL ' 
vres d’Alum de Roche dans feize 
livres d’eau de pluye , filtrez la dif- 
fomtion, & la faites évaporer & cri- 
ftallifer au froid, de mcfme que 
vous procedriez à un autre fel , Sc 
vous 1 aurez par ce moyen pur ^ 
propre à toutes préparations. 
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^ÎJiilUtÎ 07 t de l^Alum , 

nati07t en xneftne tem^So 

M Ettez dans une grande cornue 
de grais , deux livres d’aluin 
de roche purifié; Faites en forte que 
les trois quarts de la cornue demeu¬ 
rent vuides, pour donner de 1 elpa- 
ce aux ébullitions de 1 alum ; Placez 
la cornue au fourneau de revetbere 
clos, & adaptez luy un grand réci¬ 
pient •• Faites fortir le phlegme a pe¬ 
tit feu , l’augmentant peu a peu, 
iufqu’à ce que les efprits commen¬ 
cent à fortir blancs comme nuages ; 
Ouvrez alors les regiftres peu a peu, 
& continuez à augmenter le feu jut- 
qu’à la derniere violence, puis lail- 
fez refroidir les vaifieaux ; Vous 
trouverez dans le récipient un elpric 
acide, mélé avec quantité de phleg¬ 
me; Et ayant calTe la cornue, vous 
y trouverez Palum calcine en 
tres-blanche & legere. Il faut reôti- 
fier Se feparer l’efprit de fon phleg- 
me, mettant dans une cornue de ver¬ 
re tout ce qui aura efié trouve dans 
X iiij 
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le récipient , ôc plaçant ladite cor-': 
niië au fourneau de fable, 6c faifant ] 
diftiller à petit feu le plilegme, le- - 
quel fortira le premier , & dcs’que i 
les gouttes acides commenceront à , 
fortir, vous changerez de récipient, 
ëc continuerez à poulTcr le feu juf- 
qu'a ce que tous les efprits foyent i 
montez, ôc qu’il ne relie dans la cor¬ 
nue qu’une petite terrellrcité , la¬ 
quelle les efprits avoient entrainée 
avec eux dans la première dillilla. 
tion. 

Cet efprit eft bon , me/lé dans la 
boiiron des febricitans , pour les ra- 
fraifchir ; Il cil fort diurétique 6c 
cJefopilatif, & cil fort propre pour 
guérir les chancres de la bouche j 
IVlais comme il a un goull ingrat, on 
peut fe fervir à fa place en toutes 
occafîons de l’efprit de vitriol. Le 
phlegiTie e(l fort bon dans les colly¬ 
res, pour les inflammations des yeux, 
il eft aulîi bon pour les eryfipeles 
& pour laver les playes & ulcérés! 

L alum calciné eft employé pour 1 ex¬ 
térieur , pour delTeicher & confumer 
les chairs fuperfliiës ëc baveufes qui 
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furCroifTent aux playes & vieux ul¬ 
cérés. Gii peut aufTi le calciner dans 
un creufec ou fur une pele : mais 
lîôus avons enfeigné le moyen pour 
profiter de toutes Tes parties. 

Notez que l’alum de roche auffî- 
bien que le vitriol, n’ont befoin dans 
leur diftillation, d’aucun meflangc de 
bol ou de terre grade en poudre, 
Cromme en ont befoin le fcl com¬ 
mun , le fcl gemme , le falpétre & 
autres , pour empefcher leur fufion, 
parce que les fels vitrioliques & alu¬ 
mineux , contiennent en eux une 
fulEfante quantité de terre minerais 
de difficile fufion. 

Sel jFebr':fugue de ^ 

P Vlverifez demie livre d’Alurri 
calciné , & le mettez dans une 
cucurbtte de verre, & verfez par def- 
fus deux livres de bon vinaigre dif- 
tillé , & les digerez au fable chaud, 
jufques à ce que l’alum foie dififourj 
filtrez la folution & en faites évapo¬ 
rer le tiers , & la faites criftalifer à 
la cave , verfez par inclination l’eau 


Traite’ de la Chÿmiè.' 
qui furnagera les cryftaux, & Ja fai¬ 
tes évaporer & cryftaliifer , Ôc ainfi 
continuez jufques à ce que vous 
ayez retiré tous les criftaux, lefquels 
vous féchcrez, & meflerez avec pa¬ 
reille quantité de noix mufcates Sc 
de criftal minerai , & en ferez une 
poudre fubtile, de laquelle on donne 
une dragme avec heureux fuccez 
pour les fièvres intermitentes , Sc 
particulièrement pour celles qui pro¬ 
viennent de corruption Sc d’abon¬ 
dance d’humeurs. On prend cette 
poudre dans du vin , ou dans quel¬ 
que autre liqueur appropriée , au 
commencement des accez. 


chapitre XV. 

Du Vitriol. 

L e Vitriol fil un fel minerai, ap. 

prochant de la nature de l’Alum 
de roche , mais contenant en fov 
quelque fubftance métallique , & 
fur tout de fer ou de cuivre. II y en 
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a de plufîenrs fortes , qui diffèrent 
en couleur & en faveur à caufe des 
diverfes fubftances, dont ils fe trou¬ 
vent chargez : Celuy qui eft bleu^ 
compade, âc en grands criftaux, eft 
appelle vitriol de Cypre, quoy qu il 
en vienne auffi de la Hongrie ; Il eft 
, fort amer & acerbe , par ce qifil 
contient beaucoup de la fubftance du 
cuivre , & bien qu’il foit le plus 
cher de tous, il n’en vaut pas mieuxj 
& je ne confeillerois à perfonne de 
s’en fervir , que pour des collyres, 
ou pour l’exterieut à caufe des vo- 
millements violents , qu’il excite,- 
Il y a une autre forte de vitriol qui 
eft verdaftre, & d’un gouft douceaf- 
trc , & en petits criftaux ; on en 
trouve en Suède , aux pays de Liè¬ 
ge j & en divers lieux de l’Allema¬ 
gne. Le meilleur eft le plus compa- 
de & le plus fec, lequel frotté con¬ 
tre le fer, ne le teint pas de couleur 
du cuivre, couleur qui témoigne qu’il 
eft chargé dudit cuivre, &r par con- 
fequent plus nuifible ; au lieu que ne 
le teignant pas , c’eft une marque 
qu’il participe davantage du fer, ôc 
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qu’il efl: plus propre pour toutes pré¬ 
parations , quoy que plu/îeurs Au- 
theurs ayent voulu dire le contraire. 
Il y a aufïï du vitriol blanc prove¬ 
nant des fontaines virrioüques, n’ef- 
tant gueres chargé d’aucune fubflan- 
cc métallique , laquelle donne la 
couleur aux antres efpeces de vitrioL 
Tous les divers vitriols fe trouvent 
formez par la nature . dans les en¬ 
trailles de la terre, mais ils font auflî 
raits par évaporation des fources qui 
|f.^^^;'«f'ennenc , comme aulîi par 
dilîolution , évaporation , & cryfta- 
Jifarion des marcafites , ou pierres 
vitriobqnes : Mais comme le vitriol 
Cft ordinairement chargé d’impure- 
tez, il faut commencer par fa purifi¬ 
cation. ^ 

^ur^cdtton ^iu 

D îfToIuez dans de l’eau de pluye 
la quantité de vitriol qu’il vous 
plaira , mettez la dilTolution dans 
des cruches , ou dans des boureilles 
& la faites digerer dans le fien de 
cheval , ou au bain marie , durant 
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huit ou dix jours , pendant lefquels 
beaucoup de terreftreite Te feparera, 
& defeendra au fonds , filtrez la IfJ 
queur , & en faites évaporer environ 
la moitié ; faites criftalifer ce qui re¬ 
fera , & faites évaporer de nouveau 
l’eau qui furnagera les criftaux , ÔC 
continuez à évaporer Sc criftalifer, 
jufques à ce que tout foie couvert^ 
en criftaux. 

yitrtol y omita fpelle GilU» 

D TlfoIuez dans de feau de pluye 
ou dans de la rofée du mois de 
îvlay demie livre de vitriol blanc , & 
le reduifez en criftaux , comme nous 
avons dit de la purification du vi¬ 
triol, réitérant la diftolution, filtra¬ 
tion, & criftalifation , jufques àqua- 
tre-fois : vous aurez un vitriol bien 
préparé , duquel on fe fert dans les 
fièvres tierces & autres qui procè¬ 
dent de la corruption des humeurs 
dans la première région ; car il éva¬ 
cue benignement par le vomiftement, 
il tue aufti les vers , & refifte à la 
pourriture : fa dofe eft depuis vingt 
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grains, jufques à une demie dragmè 
dans un boüillon , ou des eaux cor¬ 
diales, ou quelqu autre liqueur j II y 
en à neantmoins qui vont juTques à 
une dragme entière, mais la dofe eft 
un peu forte pour le climat de France. 

Calcmation du P'îtriol, 

C E que I on appelle ordinaire¬ 
ment calcination du vitriol, 
n elt qu une exlîccation & privation 
de fon humidité fuperfluc, laquelle 
le fait , ou par 1 aeftion du feu ordi¬ 
naire , ou par celle des rayons du So¬ 
leil : La première fc fait ainfi , met¬ 
tez douze livres de vitriol dans un 
pot de terre non verny, lequel place- 
rez entre les charbons ardents ; le 
vitriol le réduira bien-toft en eau 5 
faites le bouillir jufques à la con- 
lomprion de l’humidité, & jufques à 
ce que le vitriol foit réduit en une 
made compare dure , & de couleur 
blanche grifaftre. Si vous continuez 
le feu plus long-temps, jufques à fai¬ 
re rougir le pot, la malle deviendra 
jaune , & a la fin rouge brune, qui 
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cft ce que l’on appelle colchotar, du¬ 
quel on fe fert pour arrefter le fang : 
On s’en ferc auÂTi dans les léthargies, 
mis dans le nez , pour éveiller puif, 
fammenc les fens afloupis , & pour 
faire efternuer C’eft aulïï un grand 
defîiccatif pour les playes & ulcérés. 

La fécondé calcination fe fait, en 
l’expofant bien cftendu aux rayons 
du Soleil , au mois de luillet , ôc le 
remuant fouvent , afin qu’il puilTe 
cftre mieux pénétré du Soleil , Sç 
eftre réduit en poudre blanche com¬ 
me neige, Sc fort legere, & mefmc 
diminuée du tiers du poids du vi¬ 
triol. Et c’eft ce qu’on appelle pou¬ 
dre de Sympathie , de laquelle on 
prétend faire des cures admirables 
des playes , en appliquant ladite pou¬ 
dre fur un linge trempé dans le fang 
du blefle. Vous remarquerez pour¬ 
tant que pour faire la poudre de 
Sympathie, il faut neccflairement du 
vitriol romain. 

T^iJiiLUtîon du T'îtr'iol, 

P Renez huit livres de Vitriol def- 
feiché au Soleil, lequel doit eftre 
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pcferé à tout autre, tant à caiife des 
impreffions qu’il en peut recevoir, 
qu’à caufe qu’il en eft plus ouvcrc 
& fpongieux, & plus propre à ren¬ 
dre Tes efprits ; ou au defïàut prenez 
du vitriol deffeiché fur le feu , jufques 
la blancheur, & non davantage; 
r Mettez le dans une cornue de grais 
lutée, 6c la placez au fourneau de re- 
verbere clos, 6c luy adaptez un grand 
récipient, en huant exadement les 
jointures , donnez un tres-petit feu 
durant dix ou douze heures, pendant 
Jefquclles , tout le phlegme qui peut 
cflre refte dans le vitriol fortira, ou¬ 
vrez alors un ,peu le trou du dôme, 
& le cendrier , pour augmenter un 
peu la chaleur, 6c faire paifer dans le 
récipient les efprits volatils ; mais 
gouvernez bien le feu , car ces pre¬ 
miers efprits, pour peu qu’ils foyent 
trop pouffez, fortent avec impetuo- 
/ité 6c rompent le récipient : Aug¬ 
mentez les feux au bout de douze au¬ 
tres heures , en ouvrant le trou du 
dôme , 6c le cendrier un peu plus 
qu’auparavant , 6c continuerez à 
l’augmenter peu à peu , jufqu’à |a 
deinicre 
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dernière violence , 6c le continuerez 
ainfi durant trois ou quatre jours, & 
vous verrez le récipient continuelle¬ 
ment rempli de fumées blanches ; 
mais lors que les gouttes rouges com¬ 
menceront à paroiftre, ceflez la di- 
ftillation 6c laifîèz refroidir les vaif- 
feaux , car c’eft figne que le vitriol 
commence a eftre privé de tout ce 
qu’il contient d’efprit , ces gouttes 
rouges en cftant la partie la plus eau- 
ftique. Notez que fi vous continuez 
le feu durant douze jours ôc autant 
de nuits, le récipient fe trouvera con¬ 
tinuellement remply de nuées blan¬ 
ches ; Il faut auffi remarquer que le 
vitriol delîeiché au Soleil rendra plu- 
toft fes efprits , à caufe qu’il eft plus 
léger 6c fpongieux , que celuy qui eft 
delîeiché au feu, lec^uel eft plus com- 
paéle 6c retient plus opiniaftremènt 
fes efprits ; les vaifteaux eftans re¬ 
froidis , délutez le récipient , avec 
des linges moiiillez , 6c verfez tout 
ce qu’il contient dans une cucurbite, 
à laquelle vous adapterez prompte¬ 
ment un alambic avec fon recipienr, 
lu tant cxaiftement toutes les jointu^ 
I Y 
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res J de peut que refpric volatil ne î 
s’envole; Placez la cucurbice au bain r 
Marie , & diftillez à une tres-lentè ! 
chaleur rcfprit volatil fulphnreux ôC l 
doux , & changez de récipient dés t 
qu’il en fera monté trois ou quatre l 
onces , pour ne faire monter le phleg- . 
me. Logez cét efprit dans une bonne : 
fiole , laquelle vous boucherez exa- - 
élément. Adaptez un autre récipient, , 
ôc augmentez le feu , jufqu’à faire ; 
bouillir le bain ; le phl-egme monte¬ 
ra par ce moyen, & vous continuerez 
le feu, jurqu’à ce qu’il ne monte plus 
rien : Ainfi l’efprit acide reliera dans 
la cucuibite , lequel ne fçauroit ja¬ 
mais monter à la chaleur du bain 
bouillant : Verfez ce qui relie dans : 
une cornue, ôc la placez au fourneau 
de fable, alaptant un récipient, & 
diftillez environ la moitié de cét ef- 
prit acide , lequel fera clair comme 
eau de roche. On peut laifter & gar¬ 
der à part ce qui reliera dans la cor¬ 
nue , ou bien en changeant de réci¬ 
pient , poufter S>c augmenter le feu, 
ôc le faire tout d-ftiller , ôc garder 
ces deux efptits fcparement. 
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L’efprit volatil, fulphuré doux, le¬ 
quel fort le premier , eft très-péné¬ 
trant ôc eft fort eftimé contre Tepi- 
lepfîe. Sa dofe eft depuis douze gout¬ 
tes jufqu’à une dragme dans quelque 
liqueur appropriée ; le phlegme eft 
propre aux inflammations des yeux, 
ôc pour temperer l’acrimonie des ery-. 
fipeles , & pour mondifier les playes 
& ulcérés. 

Le premier cfprit qui fort apres le 
ph’egme , eft tres-diuretique Sc inci- 
fif, & eft fort en ufage dans les fiè¬ 
vres chaudes & malignes ; il redonne 
l’appetit , & ouvre routes obftru- 
(ftions : fa dofe s’augmente ou dimi¬ 
nué , fuivant l’agréement de Ton aci¬ 
dité , moindre ou plus grande, s’ac¬ 
commodant au gouft du malade. 

Le dernier efprit eft appellé impro¬ 
prement huile de vitriol , & ce n’eft 
que la partie Ja plus pefante ôc cau- 
ftique de l’efprit acide -, On s’en ferc 
principalement pour diflbudre les mé¬ 
taux èc minéraux. 
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SeL fxe tîe Vitriol, 

M Ettez dans une terrine ce qui 
refte dans la cornue apres la 
diftülation, qui fera une mafle noire 
comme charbon , vcrfez par dc/rus 
peu à peu de leau de pluye, je dis 
peu à peu , parce que cette mafle, 
fl elle n’a eflé quelque temps expofée 
à l’air , fait au fortir de la cornue, 
de rncrme que la chaux vive; Con¬ 
tinuez de verfer de l’eau par de/Tus, 
jufqu’à ce qu’elle fumage de cinq ou 
flx doigts , puis mettez la terrine à 
digérer fur le fable chaud durant fepe 
ou huit heures , remuant fouvent la 
matière pour aider à la djflblution du 
Tel, puis filtrez & évaporez la diflb- 
lution jufqu’à la pellicule , & la cri- 
flalifez; verfez & criflalifez l’eau qui 
furnagera les premiers criftaux , & 
continuez à évaporer & criftalifer juf. 
qu’à ce que tout foit criftalifé. Les 
criflaux font à l’abord rougeaftres, 
mais eflans féchez & mis en poudre, 
ils font blancs comme de la neige. Ce 
fel approche les effets du Vitriol vo- 
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mitif, mais ia dofc eft moindre ^ & 
n’cft que dépuis huit jufqu’à vingc 
grains. 

On peut ac-hever d’édulcorer la ter¬ 
re qui refie dans la filtration, & s’en 
fervir feurement pour arrefter le flux 
immodéré du bas ventre , contre le 
crachement du fang , pour defiéchcr 
& cicatrifer les playes 5 c ulcérés, ôc 
mefmes pour mêler dans les onguents 
ôc emplaftres ftiptiqucs, 

Soul^hre âe VitrioL 
Ettcz dans une cucurbite de 



verre deux livres de Vitriol 


purifié , & une livre de limaille d’a¬ 
cier mêlez enfemble, vcrfez par deC- 
fus du vinaigre diflillé , jufqu à 1 e- 
minence d’un bon doigt, mettez un 
alambic fur la cucurbite , 5 c la pla¬ 
cés fur le fable chaud , luy adaptant 
un récipient, 5 c donnez petit feu au 
commencement, pour faire monter 
peu à peu toute l’humidité, puis aug¬ 
mentez le feu de degré en degre, juf. 
qu’à faire rougir le fable •• Le vaif- 
fcau eftant refroidi , pulvcrifez fub- 
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tilement ce qui reftera au fonds de h 
cucurbice, & le digerez dans un ma- 
tras , avec de nouveau vinaigre di- 
ftille, furnageant de trois ou quatre 
doigts la matière , au bain Marie du¬ 
rant trois jours , vous trouverez le 
mcnftrue coloré , lequel vous verfe- 
rez par inclination, & remettrez de 
nouveau vinaigre fur la matière , & 
digérerez de nouveau, & veiTercz 
par inclination, Sc reïtererez la mef- 
me operation jufqu’à ce que le vinai¬ 
gre ne fe colore plus ; Alors filtrez 
toute la liqueur empreinte, & verfez 
par delTus de bonne huile de tartre> 
jufques à ce qu’il y en aye allez 
pour faire précipiter au fonds tout 
le foulphre du Vitriol , lequel vous 
edulcorerez bien enfuitte avec de 
leau tiede , puis le fécherez. C’elî: 
un bon remede pour Tafthme & pour 
les maladies de poiélrine : fa dofe eft 
depuis cinq jufques à douze grains, 
dans quelque conferve ou tablette 
peétoralc. 

II y en a qui en font un laudanum 
fans opium , auquel ils preferent ce 
remede, mais Texperience nous fait 
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■ voir la différence des effets de ce 
I foulphre , d’avec ceux de ropiiun 
^ deucment préparé. 


CHAPITRE XVI. 

JDu Crlfidl de Roche. 

L e Criftal, & généralement totî- 
tes les pierres , tant precieufes & 
diaphanes , que communes & opa¬ 
ques, font des corps durs & induéli- 
bles, coagulez & endurcis par la for¬ 
te aétion d’un efprit falin lapidifique. 
La diverfité de leur couleur, dureté 
& pureté, ne provient que de la dif¬ 
férence des matrices où la. nature les 
produit. Mais noftre deffein eftant de 
monftrer principalement leur prépa¬ 
ration , nous enfeignerons celle du 
criftal de roche , laquelle fervira 
pour les autres pierres de mcfme na¬ 
ture. 
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. Teinture de CrifiaL 

F Aites rougir du Criftal entre les 
charbons ardents & l'efteignez 
dans une bafîîne pleine d’eau , dans 
laque’Ie il fe biitéra , en forte qu’il 
pourra eftre mis facilement en pou¬ 
dre impalpable , de laquelle vous 
prendrez quatre onces & une livre 
de Ici de tartre purifié, & les ayant 
meflez enfemble , les mettrez dans 
un grand creufet, couvert de Ton cou¬ 
vercle, duquel les deux tiers foyent 
vuides J placez le fur un rondeau au 
fbnrneau à vent, ôc donnez périt feu 
au commencement , de peur que la 
matière s enflant, ne forte du creufet, 
mais lors qu’elle commencera à s’ab- 
baiflèr, augmentez peu à peu le feu, 
jufqu à la derniere violence , Sc le 
continuez jufqu’â ce que la matière 
Jf ^^tte en fonte claire comme de 
I huile , ôc qu’elle foit devenue tranf- 
parente comme verre, ce qui fe con- 
noiftra en introduifant dans la ma¬ 
tière, une petite verge de fer , à la¬ 
quelle s en attachera quelque petite 
portion, 
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portion, qui pourra fervir d’efpreu- 
ve ; Et lors qu’elle fera bien diapha¬ 
ne, jetiez la dans un mortier chaud, 
& elle fe congèlera incontinant : met¬ 
tez là en poudre tandis qu’elle fera 
encore chaude , & partagez cette pou¬ 
dre en deux portions, & mettez en 
une moitié toute chaude dans un ma- 
tras bien net, fecSc chauffé, & verfez 
par defTus peu à peu de bon efpritde 
vin bien reétifîé jufqu’à l’eminence 
de quatre doigts, puis mettez pardef- 
fus un autre matras pour faire un vaif. 
feau de rencontre ; lutez en bien les 
jointures, & faites digerer fur le fa¬ 
ble chaud, en forte que l’efpritdu vin 
fremilfe continuellement durant trois 
ou quatre jours, Ôc autant de nuits: 
L’efprit de vin fe chargera de ceintu¬ 
re, ôc l’ayanc verfé par inclination 
en remettrez de nouveau fur la matiè¬ 
re, procédant comme auparavant, & 
continuant d’en remettre de nouveau 
ôc digerer & verfer par inclination’ 
jufqu’à ce que l’efprit ne fe colore 
plus : Filtrez alors toutes teini^ures, 
ôc les faites diftiller au bain Marie 
dans une cucurbice avec fon alambic 
Z 
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de verre, & en retirez les trois c|uarts, 
& ce fera de bon efprit de vin comme 
auparavant. & la teinture rouge refte- 
ra dans la cucurbite , laquelle il faut 
loger dans unephiole , ôc labienbou- 

cIkt. _ 

Notez que cette teinture le tait 
mieux (î ,on prend des cailloux de ri¬ 
vière , qui font colorez au dedans de 
veines rouges , verdaftres & bleues. 
Tune & l’autre de ces teintures ou¬ 
vrent toutes les obftrudlions du corps.* 
On s’en peut fervir dans les maladies 
mélancoliques &c hypocondriaques, 
pour l’hydropiûe &c pour le fcorbin; 
la dofe cft depuis dix gouttes jufques 
à trente, dans du vin blanc , ou dans 
quelque autre liqueur, & en conti¬ 
nuer l’ufage. 

Li^ltt^eur du Cy 'tjlut, 

M Ettez l’autre partie de voftre 
verre de Grillai dilToluble , la¬ 
quelle vous avez refervée dans une 
efcuelle de verre , & l’expofez à la ca¬ 
ve , ou autre lieu humide, & en peu 
de jours, elle fe refoudra en liqueur. 
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laquelle eftant filtrée par le papier 
gris, fera claire comme eau de roche* 
Cette^ liqueur efl: très - diurétique* 
donnée depuis vingt jiifiques à trente 
gouttes, dans quelque eau ou décoc¬ 
tion convenable. 

Notez que fi on mec fur cette li¬ 
queur quelque efpric acide corrofi.f, 
ils fe convertiront enfemble en un 
moment en une mafie féche & allez 
dure. 

J^agif^ere de Crijîal, 

P Renez une partie de la liqueur 
fuldire , & mettez-la dans une 
cucurbite, avec cinq ou fix fois au¬ 
tant d eau de pluye difiillée , puis ver- 
fez par defius peu à peu, & goutte à 
goutte de bon efpnt de nitre; Cét ef¬ 
pric caufeune grande ébullition , par¬ 
ce qu il agit fur la partie faline ,*c^on. 
tenue dans cette liqueur, en mefme 
temps le fel par unereaébion fe joint 
avec 1 efpric en luy oftant fa corro- 
fion ; de forte que la fubftance du 
cnftal fe précipité au fonds en poudre 
légere & blanche comme de la neige, 
2 ij 
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laquelle il faut bien edulcorer ôc fé- 
cher. 

Ce Magiftere eft fort propre à for¬ 
tifier rellomach , ayant la vertu de 
détruire l’acidité des humeurs, & de 
les ad.loucir & empefcher leur cfFer- 
refcenfe, qui caufe l’orexie, ou l’appe- 
tit ; On en prend une dragme dans du 
vin apres le repas. 

Notez que fi vous faites évaporer & 
criftallifer la première de fécondé lo¬ 
tion de cette poudre , vous en tirerez 
de tres-beau & bon falpétre , prove¬ 
nant de la recorporification de Ton 
efprit avec le Tel alkali du tartre. 


CHAPITRE XVII. 
D» Coral. 

I L y a plufieurs fortes de Coraux, 
üfFerents entre eux en couleur & 
dureté , de tous lefquels le rouge eft 
le meilleur, lequel i' faut choifir bien 
rouge & bien compacte & reluifant: 
On le préparé diverfement , & fes 
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préparation peuvent fervir de modèle 
pour celles des perles , pierres d Ef- 
crevifles , & leurs femblables. Nous 
fommcs pourtant obligé d’avertir, 
qu’on doit cfperer de meilleurs tfFets 
de ces fortes de pierres, réduites fim- 
plejpent en pondre impalpable fur le 
porphire, que lors qu’elles ont efté 
corrodées par des efprits acides , & 
précipitées par des fels : Car la natu¬ 
re fçait fort bien faire d’elle mefme, 
ces fortes de düTolutions dans le corps 
humain ; Et comme les efprits acides 
perdent leur acidité , & s’adouçilTent 
en agilFant fur ces corps , on doit eftre 
perfuadé que la nature fait la mefme 
operation dans nos eftomacs, lors 
qu’ils font chargez d’acide , lequel eft 
la caufe occaEonnelle de beaucoup 
de maladies. 

Sel de Coral, 

L e Coral eftant un corps moins 
dur que n’eft le criftal, n’a befoin 
ny de calcination ny d’extindion com¬ 
me le caillou, car tout auffitoft qu’on 
le met au feu, il blanchit & perd fa, 
Z iij 
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belle teinture , qui eft très-volatile, 
qui conftitiië une partie de ces belles 
proprietez & vertus : Ainfi il Ce faut 
contenter de le réduire en alkool ou 
poudre , Sc en prendre quatre onces, 
Sc les mettre dans un matras allez 
grand , & verfer par delfus de t%es- 
bon vinaigre diftillé , jufques à Pémi- 
«ence de quatre doigts ; Il Ce fera à 
1 abord une grande ébullition , par 
i’aarion du vinaigre di/lillé , & parla 
reaélion du coral , c’ell pourquoy il 
elt neceiïàire que le matras foit grand 
pour n en rien perdre. L’aétionellanr 
ceirée , placez le matras fur le fable 
chaud durant vingt-quatre heures , 
au bout defquelles vous trouverez le 
vinaigre change en une liqueur pref- 
que inlipide ,, fon acidité ayant efté 
dellruite dans fon atftion fur le corahr 
verfez cette liqueur par inclination 
dans quelque vailîeau , & reverfez 
de nouveau vinaigre diHillé furie co¬ 
ral, & reïrerez la mefme operation 
qu auparavant jufqu’à ce que le co¬ 
ral foit comme tout dilfout, & qu’il 
qu’une terrelirèité 
indilToIuble en petite quantité : Mêlez 
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alors vos dilTo'utions, & les filtrez par 
le papier gris, & les faites evaporer 
au bain Marie dans une cucurbite de 
verre jufques à ficcité. 

On attribue au Tel de coral la vertu 
de purifier la mafiedu fang , &: on le 
donne dans les maladies caufees de 
la mélancolie : Sa dofe eft depuis fix 
jufques à vingt grains, dans quelque 
liqueur convenable. 

CM.agiftere de coral, 

D Tfiblvez le coral , comme nous 
venons de dire , avec le vinaigre 

diilillé, & au lieu d’évaporer la difio- 

lution, inftillez par delTus goutte a 
goutte de bonne huile de tartre fane 
par dtfFaillance , & vous verrez m- 
continaiit le coral fe précipiter au 
fonds de la liqueur , en poudre tres- 
blanche , laquelle il faut édulcorer 
par plufieurs lotions : On s en ^rt 
aufïï aux mefmes ufages que du iel, 
mais comme il opéré avec moins de 
force, fa dofe en eft plus grande, & 
onledonne jufques à une dragme. 


Traite’ de la Chymie. 


Teinture de coral, 

B eaucoup de perfonnes s’imagi- 
icnc de fçavoir tirer la teinture 
du coral , & prefqLie tous les Au- 
iheurs en ont donné des préparations, 
au/ïï véritables que les fables d’Efope: 
Car plufieurs ont voulu tirer cette 
teinture avec 1 efprit de bois de chef- 
iie, de gayac, &c. D’autres avec Tef- 
prit de la croufte de pain , & fembla- 
bfcs ; Et ayans mis fur le coral en di- 
geftion ces menftrues, ( lefquels rec¬ 
tifiez font clairs comme de l’eau ) par¬ 
ce qu’ils s’exaltent dans la d geftion, 
par le moyen d’un Tel volatil fulphul 
re lequel ils contiennent , voyans la 
couleur rouge dans ledit menftruc, 
fans confiderer que la digeftion luy 
auroic donné cette couleur, aufïïbien 
eflant feul & fans coral, comme fur 
le coral , ont pris l’ombre pour le 
corps, & vne teinture eftrangc pour 
ce le du coral. D’autres s’amufent à 
calciner le coral feul ou avec addition 
de falpetre , mais le coral devenant 
oianc, & perdant fa teinture à la 
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moindre chaleur du feu , ceux-là ne 
tiennent rien, & cependant nelaiflenc 
pas de mettre fur ce corps de bon 
efpnt de vin, lequel par la digeftion 
I & l’aide du fel fixe du nitre, avec le- 
’ quel le coral a efté calciné , s’exalte 
ôc devient rouge, comme la teinture 
du fel de tartre. Par telle ou fembla- 
bles moyens on s’imagine d’obtenir 
la véritable teinture de coral , à la¬ 
quelle on attribue (ans raifon des ef¬ 
fets furprenans. le pourrois encore 
donner plufieurs exemples , poutem- 
pefeher le Ledeur des’arrefter a plu- 
ficurs receptes ridicules ; je me con¬ 
tente de ce mot en palTant : Et com¬ 
me je n’ay prétendu mettre aucune 
préparation dans ce petit Traitte , de 
laquelle je n’aye fait l’experience de 
ma propre main , je donneray la fa¬ 
çon d’une ceinture de coral qui me 
femble raifonnable Ôc véritable. 

Prenez quatre ondes de beau coral 
rouge , que vous mettrez en poudre 
fubcile, & mêlerez avec autant de fel 
armoniac, fublimé par trois fois avec 
le fel dccrepité , comme nous avons 
enfeigné au Chapitre du fel artnoniac; 
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niettez ce mélange dans une petite 
cucurbite : avec Ton alambic, placez- 
la lur un petit fourneau a fable, luy 
adaptez un tecipienc, lutez bien les 
jointures des vailfeaux, & donnez pe¬ 
tit feu au commencement, l’augmen¬ 
tant peu à peu , vous verrez premiè¬ 
rement monter un cfprit volatil uri- 
neux, qui fe détachera du Tel fixe 
marin, lequel les fleurs du Tel armo- 
mac conrenoient, & lequel Tel fixe fe 
joint & s’incorpore avec la fubftance 
terreftre du corail ; Apres que céc ef- 
prit volatil qui efl: en petite quantité 
lera monte ôc palTé dans le récipient 
vous verrez monter des fleurs , lef- 
quelles s’attacheront à balambic , & 
a la partie fuperieure de la cucurbite 
lelquelles feront colorées de diverfes 
couleurs , comme rouge , vert, bleu, 
^ tres-agrcables à la veuc, ôc con¬ 
tiennent en elles la véritable teinture 
du corail; La partie terreftre du co- 
rai demeurera blanche comme nei^e 
au fonds de la cucurbite, avec le Tel 
nxe marin , lequel les fleurs du fel ar- 
moniac contenoient ; Continuez le 
teu modéré ( car il ne faut pas gran- 
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de chaleur à cette operation ) juf- 
qu’à ce qu’il ne monte plus rien : Tou¬ 
te l’operation fe peut faire en peu 
d’heures : Lailfez alors refroidir les 
vailTeaux; & amalïez foigneufementee 
qui cil fublimé, & le mettez dans un 
matras, verfant par deirus de bon ef- 
prit de vin jufqu’à l’eminencede qua¬ 
tre doigts , digerez-le quelques jours 
dans le bain Marie , il fe chargera 
d’une teinture tres-rouge, & privera 
les fleurs de toutes les belles couleurs 
qu’elles avoient auparavant, car elles 
demeureront au fonds du matras blan¬ 
ches , comme les fleurs du fel armo- 
niac: Filtrez la teinture, & en tirez 
les trois quarts par l’alambic dans le 
bain Marie , & la teinture reftera par¬ 
faite au fonds delacucucbite , laquel¬ 
le il faut garder dans une phiolebien 
bouchée. 

C’efl: un fouvetain remede pour 
corroborer les vifceres, en defopilant 
il purifie le fang par les fueurs & 
urines;. Sa dofe efl: depuis fix jufqu’à 
vingt-quatre gouttes dans quelque 
liqueur convenable. 
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^utre teîjiture de Corail ' 

L a teinture de coral que nous ex- 
ïcy eft en utage parmy 
quantité de perfonnes , & quoy que 
cenefoir pas une véritable teinture de 
coral, mais pluftoft une exaltation du 
foLiIphre contenu dans l’efprit devin 
qui feit de menftrüe, & qui cft exal¬ 
te pliiftofl: par le fel fixe du nitreavec 
lequel on calcine le coral, que par la 
teintu/e , qui refide dans le coral, 
nous ne lailîerons pas d’en donner la 
dercription. 

Il faut prendre une livre de bon co¬ 
ral rouge pulverifé, & deux livres de 
lalpctre pur.fié , mêler le tout enfem- 
oie en le broyant dans un mortier, 
puis mettre ce mélange dans un pot 
de terre capablede refiftcr au feu, pla¬ 
cer le pot dans un fourneau a vent 
entre le charbon , qu’il faut allumer 
doucement au commencement, afin 
que la matière s’échauffe peu à peu & 
que la violence du feu d’abord nefaf- 
fè cafler le pot ; mais eftantbien rou¬ 
ge, il faut continuer un feu afiez vio¬ 
lent 1 elpacedefix à huit heures, puis 
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laiffer refroidir le vaiiTcau & le rom¬ 
pre , & pulverifer la malTe qui s’y 
trouvera , laquelle fera blanche com¬ 
me neige, qu’on mettra dans un ma¬ 
rras à col’ long, & on y vcrfera de 
bon efprit de vin a réminence de 
quatre doigts, & on mettra le matras 
à digerer dans le fable chaud 1 efpace 
de deux jours, pendant lefqnels l’ef- 
prit de vin fe chargera d une teinture 
rouge, laquelle il faut vetier, & re¬ 
mettre de nouveau efprit de vin , con¬ 
tinuer la digeftion fur le fable chaud, 
puis le verfer & en remettre d autte, 
jufques à ce que I efprit de vin ne 
tire plus de teinture Lors prenez 
toutes les teintures enfemble , & les 
mettez dans une cucurbite de verre 
avec fon alambic bienluté , & endif- 
tillez tout l’efptit de vin par une tres- 
lente chaicnr , il vous reftera au fonds 
un fel jaunaftre , tirant fur le rouge, 
d’un goiift lixivial. L’efprit de vm 
qu’on a retiré par la diftillation peut 
eftre gardé pour le mefme ou pour 
d’autres ufages ; mais le fel qui relie 
au fonds de la cucurbite , doit efts-e 
mis à la cave avec la cucurbite d e^ 


»7S Traite’ de ea Chymib. 
couverte : le fel rougeâtre fe refou.' 
dra par 1 atrradion de l'humidité en i 
irqueur rouge, laquelle il faut garder 

elt tel ; Il faut prendre deux livres de i 
bon vin d’Efpagne , & une once de ! 
iadite liqueur, les mêler dans un vaif. . 
<eau de verre bien bouché ; & les laif- 
1er enfemble en un lieu froid l’crpa- 
ce de huit jours ; le vin d’Efpagne qui 
du f ° rouge comme 

O* 

On donne de cette teinture pour pu. 
merlarnalfe du fang, pour l’epylep- 
jie, pour fortifier Teftomac , & pour 
ie nettoyer des vifeofitez , depuis une 
demie cueillerée jurques à une bonne 

grande cueillerée le matin à jeun Sc 

on en continué rufage, ’ 


CHAPITRE XVIII. 

T)e la chaux vive, 

L a chaux vive faite des cailloux 
OU pierres communes, par une 
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calcination connue ôc pratiquée meC- 
mes par les Payfans , fournit pour 
l’exicrieur quelques remedes , ôc en- 
tr’autres l’eau, à laquelle on a donné 
le nom de PhageJenique, Ôc le Tel ou 
pierre cauftique, lefquels nous décri¬ 
rons , fans nous arrefter à quantité 
d’autres préparations , bien ou mai 
fondées ôc peu ufitées. 

hagedeni^ue, 

P Renez deux livres de bonne chaux 
vive , bien calcinée ôc nouvelle¬ 
ment faite, mettez-la dans une grande 
terrine, ôc verfez par delTus peu à peu 
dix livres d’eau de pluye, ôc les laif- 
fez enfemble durant deux jours, en 
les remuant fouvent , puis lailîèz 
bien ralTeoir la chaux , ôc verfez par 
inclination l’eau qui furnagera , & la 
filtrez, & la mettez dans une grande 
bouteille de verre , & y adjouftez une 
once de. fublimé corrofif en poudre, 
lequel fc changera de blanc en jaune, 
ôc defcendra au fonds du vailîeau : 
L’eau cftant raflife , vous vous en 
pourrez fervir, tant pour mondificr 
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les playes &: ulcérés, & pour cii con-'' 
fumer les ruperfluicez , & principale -5 
ment pour la gangrené , & en ce cas le ’ 
Chirurgien expert y peut adjoûtetfur] 
1 heure un quart ou tiers d’efprit de ■ 
vin; on peutobferver lamel'me chofe^ 
pour les maladies des yeux, ôc onlar. 
peut temperer avec des eaux appro-.' 
priées , & quelques fois avec de heauü 
de pluye, félon la connoilîancc qif il i) 
en aura: JLa chaux qui a refié dans la E 
terrine , peut eftre bien édulcorée, / 
leichee, & gardée pour tous les maux > 
externes, qui ont befoin de dellîcca- - 
tion. 


Tîeyye Cdu/ïi^ue. 

P Renez une livre de chaux vive, 
& deux livres de cendres gravel- 
léc‘s, mettez les enfemble en poudre, 
& les calcinez dans un pot propre au 
four d un Potier , puis avec fuffifante 
quantité d’eau de fontaine ou de ri¬ 
vière faites en lexive , laqueÜe vous 
ferez évaporer jufques à ficcité , & il, 
vous reliera un iél tres-acre , lequel 
vous mettrez dans un boncreufet, & 
ferez 
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'ferez fondre au fourneau à vent, & 
-des qu’il fera bien en fufion, le jette¬ 
rez dans une badine , de mefme que 
f on jette le criftal minerai, & le rom¬ 
pez enfuite en petits morceaux, taii- 
I dis qu’il eft encore chaud, Sc les met¬ 
tez dans des phioles bien bouchées 
avec de la cire ; car autrement ces 
pierres fe liquifient, par l’attradion 
de l’humidité de l’air. L’ufage de cette 
pierre cauftique eft trop connu pour 
nous y arreftcr. 


CHAPITRE XIX. 

De l'Arfenic. 

L Arfenic eft un minerai fuligineux 
& inflammable en partie , comme 
le foulphre commun : Il y en a de 
trois fortes , le premier eft le blanc, 
qui retient le nom d’Arfcnic j le fé¬ 
cond eft le jaune , nommé Orpiment; 
le troifiéme eft rouge, nommé Real- 
gar, ou Sandaraque •, leur prépara¬ 
tion n’eft pas differente, & celle du 
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blanc nous fuffira. Les principales ‘ 
préparations de ce minerai , font le ’ 
régulé, l’huile cauftique, la liqueur; 
& la poudre fixe , defquelles on CC) 
fcrt avec heureux fucccz pour le de--' 
hors, & mefmes quelques-uns ofenf 
s’en fervir intérieurement, ce que je» 
ne confeille point, puis que la natu-- 
re nous fournit alTez d’autres reme-^ 
des moins dangereux ôc plus afieurez.. 

*jl^gule d'Ar/enîc ou dOrpiment, 
Vlverifez une livre d’Arfenic on i 



JL d’Orpiment , avec fix onces de £ 
cendres gravelîées, Ôc les mêlez avec : 
une livre de favon mol, & les mettez ; 
dans un creufet afiez grand , lequel : 
vous couvrirez d’un autre creufet per- . 
céparle cul, afin que les vapeurs ve- ■ 
neneufes puilïènt forrir • placez le i 
creufet dans un fourneau à vent, ôc " 
donnez petit feu au commencement, , 
l’augmentant peu à peu , jufqiies à . 
faire fondre la matière ; laquelle efiant : 
en belle fufion , vous jetterez dans ; 
un cornet de fer, chauffé & graiffé 
de cire, Ôc k kiilèrez refroidir, vous . 
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I trouverez un petit régulé au fonds, 

[ qui aura prefque le grain comme ce- 
luy de l’Antimoine. 

i Jfuïle ou Itt^ueur corrojîye de C Arfenic 

P Vlverifez parties égales de régulé 
d’Arfenic, & de fublimé corrofif, 

»i & les mettez dans une petite cornue, 

► & la placez au fable, & donnez feu 
!i gradué , & en faites diftiller la If- 
N qneur gommeufe , laquelle fortira 
I comme le beurre d’Antimoine .• Cet¬ 
te liqueur a auflî les mefmes pro- 
: prietez ; mais elle eft bien plus vio- 
i lente que celle de l’Antimoine.- lors 
I que la liqueur butireufc fera montée, 

I changez de récipient, & pouffez un 
! peu le feu, pour faire monter le Mer- 
! cure, lequel fortira vif & coulant 
dans le récipient ; car les efprits, lef- 
qucls le tenoient auparavant en la for¬ 
me d’un fel criftalin , l’ont quitté pour 
s’attacher au régulé d’Arfenic. 


Liqueur fixe Arfenic. 

P Vlverifez & mêlez enfemble une 
livre d’Arfenic, & trois livres de 
Aa ij 
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falpétre, & les faites fondre dans un c 
ou plulîeurs grands creufets, defquels 5 
les deux tiers doivent demeurer vui- - 
des, à caufe de la grande ébullition,* • 
c’eft pourqnoy il faut que le feu foie : 
moJeréau commencement, & durant : 
une ou deux heures; mais durant que ' 
J’ébuIIition ceflera, augmentez le feu, 
& le continuez, jufques à ce que la 
matière ne jette plus de fumée,'& 
qu’elle foit coulante comme deThuile 
dans le fonds du creufet : Alors vous 
la jetterez dans un mortier chauffé, & 
lors quelle commencera à fe refroi-; 
dir, pulverifez-la, & TexpofezàTair ; 
humide pour la faire refoudre en li¬ 
queur , laquelle vous filtrerez ôc con- 
ferverez dans une phioie. On s’enfert. 
contre les ulcérés malins , veroliques, 
chancreux & fiftuleux , & on la tem¬ 
péré avec des eaux appropriées, pour 
diminuer fa force. 
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CHAPITRE XX. 

Du foulphre. 

L e foulphre eft une refîne , ou 
grailTe terreftre , mcflée d’un fel 
acide vitriolique : Il y en a de deux 
fortes, le premiereft celuyqu’on ap¬ 
pelle vifj lequel on îailfb tel qu il 
vient des entrailles de la terre s Le 
fécond eft le foulphre commun jau¬ 
ne , lequel fe tire du premier par la 
fufion, ou bien des eaux minérales, 
defquelles on le (epare par 1 évapo¬ 
ration de l’humidité. Il le faut choifîr 
en petits canons , tirant de jaune fur le 
vert , compaéte ^ & lequel eftant al¬ 
lumé , jette une flamme d un bleu 
clair, fans s’éteindre, Sc fans laifler 
aucune terrefttëité. Son ufage inté¬ 
rieur principal eft pour laguerifon des 
maladies de la poiétrine ; on s en fcrc 
contre la pefte, parce qu’il refifte à 
la pourriture : On s’en fert auflî ex¬ 
térieurement pour refoudre les tu- 
Aa iij 
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meurs, & pour guérir la galle, les dar¬ 
des, de autres maux de dehors; ^ 
il Te préparé divcrfemenc. 


JF'/ears de Soulphre, 



Yez une cucurbite de bonne ter- 


.x^m^rej placcz-la au fourneau à feu 
ouvert , en forte toiitesfois qu’elle 
foie bien environnée de lut & de bri¬ 
que, & que le feu nepuilFe paroiftre 
ny refpirer par le haut , que par les 
quatre trous ouregiftres, mais il faut 
que le col de la cucurbite foit hors du 
fourneau .• faites petit feu au com¬ 
mencement, pour chauffer peu à peu 
le fonds de la cucurbite : puis met¬ 
tez dans icelle demie livre de foul- 
phre en poudre, & adaptez inconti¬ 
nent un alambic fur la cucurbite fans 
Je luter, & augmentez le feu d’un 
egreEt lors que vous verrez que 
Ulambic commence à fe charger de 
fteurs, foyez foigneux d’entretenir le 
feu au mefme eftat parce que file feu 
cil trop fort , le foulphre déra fubli- 
^ fe fond & coule en bas, & fi le 
eiin cftpas fufElant, les fleurs ne fe 
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pourront fublimer •, lors que I alarn- 
bic fera fufElamnient charge de fleurs, 
oftez-Ie , ôc lubftituez en mefrnc 
temps un autre à fa place, & arnaflez 
les fleurs poiirvuidercéc alambic, & 
le tenir tout preft pour fubftituer a 
lautre dés qu’il fera chargé de fleurs; 
& lors que vous jugerez que la demie 
livre de foulphre pourra eftreprefquc 
fublimée , adjoûtez une autre demie 
livre de foulphre dans la cucurbite, 
&c continuez l’operation avec un feu 
régulier , en changeant de temps en 
temps l’alambic , ramairaniles fleurs, 
3 c remettant de nouveau foulphre 
dans la cucurbite , jufqnes à ce que 
vous ayez fuffi^amment des fleurs^ 
Et continuez le feu jufqu a ce qu il 
ne refte dans l’alambic autre chofe 
qu’une bien petite quantité de terre 
legere ; Notez que tout le foulphre 
monte en flsurs fans feparation d’au¬ 
cune fubftance , excepté cette terre, 
mais en petite quantité; de forte que 
cette fublimation n’cft pas propre¬ 
ment-une purification , mais une ra- 
lefaétion , par laquelle le foulphre 
efl diviCé en tres-petites parcelles. 
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plus di/Foluble dans fes m nflrues; 
plus aifé à rnéler dans les compor¬ 
tions , & plus propre aux iifages 
pour les maladies de poiarine. C’eft 
pourquoy nos anciens , qui ne raffi- 
noient pas tant fur les préparations 
des médicaments , & qui tendoient 
plus à la fimplicité , Ce fervoient fans 
fcrupule autant que fans danger , du 
loulphre en canons, & en la maniéré 
qu’il Ce trouve chez les Epiciers ; de 
lorte qu’on doit conjedurer que la 
petite quantité de terre legere , qui 
tefte apres la calcination qu’on en 
fait J n ayant aucune odeur ny faveur 
ny autre qualité fenfible , nepeutem- 
pefeher les effets qu’on Ce promet 
jîvcc mftice de l’ufage dudit fouffre; 
ta dofe duquel, ou des fleurs prépa¬ 
rées comme cy-deflLs, efl depuis un 
demy fcrupule, jufqu’à une demie 
rne, donné en extrait, conferve, 
opiate , tablette, moelle de pomme 

tuice, ou autre chofefembiable. 
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JEffrit acide du fbul^hre, 

L a plufpart de ceux qui fe mêlent 
de quelques operations Chymi- 
ques , s'imaginent de pouvoir tirer 
l’efprit acide du foulplire, non feule¬ 
ment en grande quantité , mais auOI 
avec facilité , & cela par divers in- 
ftrumens, qu’ils ont inventé chacun 
en leur particulier; Mais lors qu’on 
examine bien leur prétendu efprit aci¬ 
de , on trouve que ce n’efl que phleg- 
me , ou bien un efprit de fouiphre 
fait avec du falpétre: La véritable &: 
la plus faeüe méthode efl; telle: 

Ayez une grande terrine de grais 
bien cuitte , au milieu de laquelle 
vous mettrez une petite efcuelle ren- 
verféedelamefmeterre , fur celle- 
là une autre efcuelle plus grande^ 
qui Toit d'une bonne terre , propre 
à refifter au feu , dans laquelle il y 
aye une livre de fouiphre fondu ; met¬ 
tez dans ce fouiphre des charbons 
ardents de liege pour Tenflmimer, 
& couvrez la terrine d’une cloche 
de verre qui foit fufpendue par uns 
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corde , ou qui foie fouftenuèpar trois i 
crochets de verre; car il né 'faut pas i 
que le bord de la cloche touche im--i 
mediateenent la terrine, mais il faut J 
qu’il y aye tout autour une diftance» 
de l’elpoilleur d’un doigt, afin que:» 
le foulphre pui(îè toujours brufleri 
fans s’éteindre, & que les fumées ou c 
les fiiligines du foulphre fe puilTent i 
exhaler, tandis que le fel acide fpi- - 
ritueux du foulphre monte, Sc fe re- - 
folvanc en liqueur, s’attache à la cio- - 
che , & tombe en fuitte goutte à i 
goutte dans la terrine. Le foulphre £ 
eflant confumè , il en faut remettre î 
d’autre , 6c continuer jufqu’à ce : 
qu’on en aura une fiilïifante quanti- ■ 
té. Notez qu’il faut humecter la cio- • 
che au commencement, & faire cet- . 
te operation en temps humide , 6c " 
fi l’on peut fous les deux equinoxes. , 
Les p^oprietez de cet cfprit , ne ! 
font pas differentes de celles de l’efi. . 
prit de vitriol.Quelques-uns le croyenc ; 
plus fpec'fique contre l’aflhme, 6c ' 
les maladies de la poiélrine, & mef- ; 
me contre la pefte : On le donne 
dans les juleps, ou autres liqueurs, j 
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jufquà une agréable acidité. 

On veut bien avertir icy les cu¬ 
rieux, & ceux qui ont recherché plus 
foigneufement dans les rcmedes ge¬ 
neraux, ce qui peut y avoir qui les 
détermine à des effets particuliers, 
que 11 on préparé ledit efprit de .foul- 
phre , de maniéré qu’on ait enduit 
la cloche de verte au dedans de feuil¬ 
les d’or ou d’argent , on détermine 
ledit efprit à des effèds proportion¬ 
nez à l’imprelîîon qu’il aura prife des 
métaux ou autres mixtes, aufquels il 
fe fera joint , & ainlî fera utile à 
fortifier telles ou telles parties, ou 
guérir telles ou telles maladies, fé¬ 
lon la jufte application que le fage 
Médecin en fçaura faire en temps Sc 
lieu. 

Lai^ ou Magîfiere de Soulphre, 

P Renez quatre onces de fleurs de 
foulphre , douze onces de fel de 
tartre , & fix livres d’eau de pluye, 
mettez le tout dans un pot de grais, 
& le faites boüillir au fourneau de 
fable duranteinq ou fix heures, pen- 
B b ij 
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dant Icfqnelles le foulphre fe dilTou^’^ 
dra, ôc la liqueur deviendra rougej 
Filtrez la chaudement, & meflez en¬ 
core avec ce qui aura cfté filtré cinq 
ou fix livres d’eau, puis verfez par, 
delTus peu à peu du bon vinaigre dif- 
tillé , ou à fa place quelque autre a- 
cide -, La liqueur fe convertira tout’ 
aufli toO: en laict, & le magiftere du I 
foulphre fe précipitera peu à peh au i 
fonds du vailteau : Verfez par incli- . 
nation la liqueur qui furnagcraj &i 
edulcorez la poudre par plufieurs lo- I 
lions avec eau tiede, puis la feichcz 
& confervez. 

L’ufage de ce magiftere eft fembla- 
ble à celuy des fleurs , mais fa dofe 
en eft moindre, à caufe qu’il eft plus j 
ouvert J Ôc cinq grains de cette poudre 
font plus que dix grains de fleurs, ou 
d’environ autant de foulphre com¬ 
mun , puis qu’entre ces deux der¬ 
niers , il n’y à pas de difFerence nota¬ 
ble , comme nous l’avons remarqué 
cy-delfus. 
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M Etiez dans un matras deux ôn- 
ces de fleurs de foulplue & 
veifez pat deffiis huit onces d huile 
de Terebentine bien reârifiée , placez 
le matras dans le fable, & donnez pe¬ 
tit feu au commencement, l’augmen¬ 
tant peu à peu, jufques à ce que le 
foulphre fort dilTout , ce qiu arrive 
dans quatre ou cinq heures^ aans une 
chaleur alfez modérée : L huile de Te- 
rebentine fe chargera de couleur de 
rubis U diifüudra tout le foulphrej 
Mais en laidant refroidir le vaiaeau, 
une partie du foulphre , que l’huile 
ne peut tenir en forme liquide le 
recorporifie ou fe congele j 11 laut 
verfer ce qui eft clair & rouge dans 
une phiole, la bien boucher ôc le gat- 

Ce baume guérit les ulcérés des 
poulmons, il eft bon contre la pefte, 
& contre toutes les maladies conta- 
crieufes, tant pour les guérir que pour 
?’en preferver • Sa dofe eft depuis cinq 
iufques à quinze gouttes dans que - 
^ ^ Bb iij 
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<îne liqueur convenable. On peut! 
faire un excellent baume pour Tcx-e 
teneur, en fe fervant de l’huile de lin: 
ü la place de l’huile de Terebentine,j 
& ce baume n’a pas fon pareil, tanxi 
pour guérir les contufions, que pouri 
les ulcérés ; car il efl; anodin , 6c adoii- ■ 
cit 1 acrimonie des humeurs. 


chapitre XXL ' 

Dff ^mhre gris, 

L Ambre gris eft une efpece de bi¬ 
tume, venant du fonds de la Mer 
tout liquide , mais il fe congele & 
endure t, par la force de 1 efprit coa- 
gularif du Tel de la Mer, & parles 
rayons du Soleil : On le trouve or- 
dinairement aux rivages de la Mer 
des Indes j II n’eft pas tm^jours d’une 
égalé bonté, ny d’une mefmecouleur 
ce qui provient des moindres ou plus 
grandes imputerez qu’il a rencontrées 
avant fa conge arion. Le meilleur eft 
diin gîis tirant fur le jaune, d’une 
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b^eur douce & fuave , 6c fe liquifianc 
aifemenc à la chaleur : 1 Ambre gris 
cft un des plus nobles ouvrages de la 
Nature , 6c n a pas befoin de grande 
préparation, produifani tel qu il eft 
des grands effets , tant pour fortihet 
le cœur , l’effomach, 6c le cerveau, 
que pour recréer les efprits vitaux 
&c animaux. Mais fa qualité bitumi- 
neufe empefchant fa facile mixtion 
avec les liqueurs aqueufes , on en 
vient à bout en le reduifant en effen- 
ce comme s’enfuit. 

SJfence d'Amhre gris. 

Renez deux dragmes de bon Am¬ 
bre gris , 6c un fcrupule de bon 
I mufc de Levant, pulveiifcz les bien 
6c les mettez dans un matras, 6c ver- 
fez par dcffus quatre onces de bonef- 
prit de vin , adaptez fur ledit matras 
un autre petit matras de rencontre, 

I & en lutez bien les jointures , 6c les 
; faites digerer durant quelques jours 
^ dans le fien de Cheval, modérément 
chaud , puis vcrfez ce qui 
dans une phiole i tandis qu il eft 
B b iiij 



29^ 'Traite'DE LA Chymie; f 
chaud ; car cette elTence fe congele;' 
& Ce iiquifie a la moindre chaleur de) 
iamain: C’ell un excellent conforta-j 
tif; il augmente la femence , & rend: 
rhomme & la femme habiles à lai 
génération. On ne doit toutes fois i 
le feivir de fe remede, non plus^que t 
de beaucoup d'autres , qu’avec gran- 
de circonfpedtion, & ayant égard au i 
tempérament & befoin des perfonnes ' 
aurquelles on l'ordonne. Ce qui ne 
fedoit faire qu’avec une entière con- ' 
noîirance & un aOTeuré jugement d'un 
hon & fage Médecin. On en prend | 
depuis dix jufqiies à quinze goûtes ! 
dans du vin d'Efpagne , ou d.ins de !’ 
i Hydromel, OU autres liqueurs. j 


CHAPITRE xxrr. 

Zî» K.arahè ou Succin. 

T E Karabe que l’on appelle Ambre 
-^laune ou fuccin , eft une refine ou 
buume fort pur & bien digéré, qui 
s écoulé des veines delà terre dans la 
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Mer, où il s’çndurcit par la force de 
refpiit coagularif àn tel de la Mer ; i 
y en a de pluùeurs fortes , defqiiel- 
les le blanc eft le meilleur, Sc apres 
iceluy le jaune , ôc aptes le jaune , 
le noir. On s’en feit en poudre 
fans autre préparation pour les ca¬ 
tarrhes , pour les gonorrhées, & pour 
les fleurs blanches -, Mais eftant ré¬ 
duit en huile de en Tel volatil , il a 
pour lors des vertus très-grandes, 
comme nous dirons cy-aptes. 

TiftilUüon dti Succin. 

P Renez trois livres de fuccin puî- 
verifé g’ oflîerement. mettez 
dans une cornue aflez grande , de la¬ 
quelle la moitié demeure vmde 
la placez au fourneau de fable , luy 
adaptant un grand récipient , & en 
lutez exaébement les jointures : Don¬ 
nez le feu gradué -, il en fortira pre¬ 
mièrement un phlegme, pms 
prit, apres une huile &: unfel volatil 
meflez confufement : Augmentez & 
continuez le feu jiiCques à w qu i 
n’en forte plus rien , puis laiuez re- 
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froidir les vailTeaux, & dcliuez le reJ 

lecipienc; Vous trouverez dans la cor¬ 
nue une matière noire en forme d’af- 
phaltum , Mettez dans le récipient 
environ deux livres d'eau cluude & 
1 agitez bien avec toutes les fubftan- 
ces qui s y trouvent , afin que le fel 
volatil attaché aux parois du tecipient 
ou mele dans l'huile , fe dilTolve dans 
icelle: Verfez-en fuitte le tout dans 
une phiole, & feparez l’hui'e d’avec 

feTvùla.i“' 

de fiuile de Snccw. 

M Filez & incorporez l’huile fe. 

parce des autres fuhilances. 
avec autant de cendres ou briques 

len recuites Scmifesen poudre,qii'il 

n faut pour l’abforber &poiirenfai 
ne une malTe alTez feiche ; puis met 

rd'ft M '"5^<l-n*unecorLë, & 

la diftillez a un feu alTez lent -, La 

premierehuilequienfortira.feraaf- 

fez belle & claire ,& vous la garde- 
rez feparement, pour l’ufage interne- 
Continuez & augmentez le feu peu à 


Livre Second. ^ 299 
peu , pour en faire monter l’huile 
rouge i & lors qu’il ne foriira plus 
rien , celiez le feu, & gardez les hui¬ 
les à part. La première eft excellente 
contre l’apoplexie, l’epiieplîe, la pa- 
ralyfie, &c toutes les maladies du cer¬ 
veau , & contre les maladies de la ma¬ 
trice , ôc contre la rétention de l’uri¬ 
ne : Sa dofe eft depuis trois jufques 
à dix gouttes , dans quelque liqueur 
appropriée. La fécondé qui eft l’huile 
rouge , peut fervir dans les onguents 
& emplaftres, elle fortifie les nerfs, 
& dilîipe les tumeurs ; On en frotte 
aulTi avec bon fuccez les paralitiqucs. 

Suhlimation purification du fiel 
•volatil de Succin, 

P Renez la liqueur fufdite , feparefi 
de l’huile , laquelle contient le 
phlegme , l’cfprit &: le fel volatil du 
fliccin, fi’trez-la pour la bien feparec 
de toute la fubftance huileufe, &: la 
mettez dans un matras à long col ; 
Verfez pardeftus goutte à goutte de 
bon efprit de fel, lequel caufera une 
grande ébullition à caufe de l’aékioa 
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c]u il fait fur le fel volatil du fLiccin*j 
Car ce Tel eft approchant delà nature î 
des Tels volatils des animaux : Lors 1 
que rebnllition a cellé , mettez la li- £ 
queur dans une cucuibite , & la cou- ! 
vrez de fon alambic, & diftillez au I 
feu de fable , vous en tirerez une ^ 
eau infipide : Cat le fel volatil du fuc- 
cin , par une readion a tué Tacidc de 
l’efprit de fel, ôc demeure joint avec 
luy au fonds de là cucurbite : Apres 
que toute l'humidité infipide fera 
montée, augmentez le feu d’un de¬ 
gré , pour faire fublimer le fel , le¬ 
quel montera 6c s’attachera en partie 
au chapiteau , 6c en partie au haut de 
lacucuibice ; Lailîez refroidir les vaifi- 
féaux, 6c amafi'ez foigneufement ce 
fel volatil, qui fera fort fubtil 6c pé¬ 
nétrant, &auraungouft du felarmo- 
niac fublimé : Mais pour le rendre 
encore plus fubtil , il le faut mefier 
avec autant de fel de tartre purifié, 
ôc mettre ce mélange dans une petite 
cucurbite avec fon chapiteau , le fu¬ 
blimer à feu de fable , le fel de tartre 
retiendra tout l’cfprit de fel, qui s’é- 
toit uny & corporifié avec le fel de 
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fuccin dans la première {ublimaiionj 
Et ce Tel ainfi rcilublimé fera tres-pur 
& blanc comme neige , 6c doit ertre 
gardé dans une phiole , parfaitement 
bien bouchée , car il eR fi pénétrant 
6c volatil, qu on a bien de la peine 
à la garder long-temps. 

On fe fert de l’un 6c de l’autre de 
ces fels contre toutes les obfttnétions 
du corps J contre la paralyhe , contre 
les retentions d’urine , 6c contre la 
jaunifle ; Il pouffe puiffamment par les 
Tueurs 6c par les urines : La dofe du 
premier eft de vingt grains, jufques 
aune dragme-, mais le fécond, lequel 
eft purifié au plus haut point, ne Te 
donne que depuis quatre jufques a 
quinze grains, dans quelque liqueur 
convenable. 

Nous finiflbnsicy la feâ:ion des mi¬ 
néraux , eftans affeurez que ceux qui 
comprendront bien le procédé des 
préparations que nous avons d ef- 
crites, feront capables d’une infinité 
' d’autres, defquelles nous n’avons pas 
jugé à propos de parler. 
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SECTION II. 

I^ES VECETAVX. 

A pres avoir montré la prépara¬ 
tion des minéraux , le plus clai¬ 
rement qu’il nous a efté poiïible, 
nous nous difpofons à faire la mefme 
chofe des végétaux, ou entiers, ou 
de leurs parties , qui font les racines 
les bois, les efcorces, les refines, les 
gommes & autres excroilfances, les 
feüillcs , les fleurs, les femences, & 
les fruits J Etquoy que la famille des 
végétaux s’eftende prefques à l’infi- 
ny , nous nous contenterons de mon¬ 
trer par des exemples fufîî!ans toutes 
leurs principales préparations s Et 
pour y procéder par ordre, nous com¬ 
mencerons par les racines , qui font 
la partie inferieure des plantes , & 
viendrons enfuitte de degré en déféré 
jiifques à leurs fommitez. Or tous 
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[ les végétaux entiers, ou leurs parties, 

I peuvent bien eftre réduits par le feu, 

I en leurs cinq fubftances dillindes: 

I mais comme cela ne fe peut faire fans 
I que le feu lailTe de mauvaifes impref- 
j lions aux efprits & aux huiles , les 
: Artiftes ont inventé d’autres voyes , 
ôc Ce font contentez de tirer par des 
menllrucs ce qu’ils contiennent de 
meilleur , fans s’amufer à l’exaéte fe- 
paration de toutes leurs parties, def- 
quelles plufieurs font inutiles. En- 
' quoy nous pouvons obferver que la 
limplicité & la vérité fe trouvent tous- 
joiirs jointes enfemble, & que plus 
, î’Artirte y met du fien , plus aulîi la 
nature eft altérée ou corrompue. Ce 
qui fe voit plus fenfiblement dans le 
régné vegetable ; c’efl: pourquoy il 
faut tousjours fe défier de ceux qui 
fe vantent d’avoir des préparations 
^ exquifes & fingulieres dans les chofes 
' où la nature a atteint fa derniere per¬ 
fection ; Ain/î dans la préparation des 
végétaux , il faut s’abftenir de l’vfa- 
ge de ce feu qui détruit ou confume 
toutes choses ; car comme l’intention 
que tout homme de bien doit avoir. 
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ii’cfl; que de conferver la bonté des l 
chofes crées, & non pas les détruire , ^ 
nous devons faire tout noftre poflible 5 
pour employer à noftre vfage cette S 
mcfme bonté que Dieu à donné à ’f 
tous les eftrcs, dés qu’il les eut créez, ^ 
& nous defier de nous mefines , ôc : 
piincipalement de ceux qui par trop < 
d’aherations & de préparations , les 5 
éloignent de leur première bonté ôc ' 
de leur première origine : C’eft pour- ■ 
quoy d’autant que les chofes feront : 
icy plus ftmples & plus faciles dans 
l’emp'oy qu’on fera oblige d’en faire 
pour la Medecine, il ne faudra pas 
s’imaginer que Tutilité en doive 
eftre moins conftderable , parce qu’à 
proportion de ce que la Nature fait 
plus, l’Artifte doit moins faire , & 
que les végétaux eftans le dernier ef¬ 
fort , ôc ce qui paroift le plus au de¬ 
hors des ouvrages de la nature, en 
fonr aufti la derniere perfeeftion. Tout 
de mefme qu’un enfant depuis qu’il 
eft forti du ventre defamere, n’a plus 
plus befoin que d’aliment, ôc non ' 
pas dechofe qui le détruife; aiufi les 
végétaux, qui font des fruits ôc des ; 

produdions 
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produdions meures de la terre , n'ad¬ 
mettent pas ces préparations violentes 
ôc fortes, comme font celles du feu qui 
ont efté employées pour les minéraux, 
mais celles feulement qui relfemblenc 
à la nourriture qu'on employé pour 
les enfans, qui doit eftre chaude ôc hu¬ 
mide , pour leur donner en mefme 
temps Ôc la nourriture & l'augmenta¬ 
tion. C'eft cnquoy l’on doit confer- 
ver prefque tout ce qu’il y a dans les 
végétaux , ôc que les extraits qu’on 
en tire font toujours ce qui s’y trouve 
de meilleur , à caufe qu’ils retiennent 
en eux les principes de chaque chofc 
fans divifion. Nous commencerons 
d’abord par les racines. 


CHAPITRE I. 

De la Racine de lalap, 

L e lalap cfl; une racine , laquelle 
les Anciens n’ont pas connue , ôc 
qui vient des Indes : Elle doit eftre 
pefante, d’une couleur entre gris ôc 
Ce 
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noir, & eftanc rompue elle doit avoir 
au dedans des veines refineufes, elle 
eft d’un gouft acre & mordicant. Or 
fa principale vertu confifte dans fa 
fubdance refineufe,-laquelle on fepa- 
re comme s’enfuir. 

Pulverifez huit onces debonlalap; 
& le mettez dans un matras, & verfez 
par deflus de bonefpritde vin , à l’e- 
minence de quatre doigts, bouchez le 
vaiiîeau , ôc le mettez à digerer au | 
bain Marie durant deux ou trois jours, , 
pendant lefquels refprit de vin Ce ! 
teindra de couleur d’hyacinthe 5 Ver- 
fez-le par inclination dans un autre 
vaiiïeau, & remettez de nouveau ef- 
prit de vin fur la matière , & digerez 
comme auparavant j & verfez en fui¬ 
te par inclination , & remettez pont 
la troifiéme fois d’autre efprit de vin, 
& digerez & verfez par inclination; 
Méiez de filtrez toutes teintures , &• 
les mettez dans une grande terrine 
vernie, verfez par defTus trois ou qua¬ 
tre livres d’eau bien nette, laquelle 
rompra la force de l’efprit de vin, & 
l’obligera à lailTer aller la fubhance 
refineufcdu lalap, laquelle il tenoic 
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en difTolution, elle fe précipitera peu à 
peu au fonds & aux coftez de la terrine.* 
Vcrfcz Peau dans une cuciubite, & en 
retirez Pefpric de vin par diflillation, 
lequel pourra fervir comme aupara¬ 
vant à pareilles chofes .* Lavez bien 
la refine avec de l’eau claire , pour luy 
ofter l’odeur de l’efprit de vin , puis la 
féchez au Soleil à une chaleur lente, 
& la rednifez en poudre impalpable 
lors que vous vous en voudrez fer- 
vir. Le lalap qui refte apres la fepa- 
f ration de la refine eft leger & infipi- 
de, comme la cendre privée de fou 
fel. 

. La refine de lalap purge les ferofi- 
tez , c’eft pourquoy on s’en fert heu- 
reufement contre l’hydropifie , 6 c 
! contre toutes les maladies qui pro- 
■ viennent d’une abondance de ferofi- 
fitez.- Sa dofe eft depuis cinq jufqnes 
i à quinze grains dans quelque confer- 
1 ve ou extrait en forme de bolus, ou 
avec le tartre vitriolé en poudre ; 
mais le plus feur eft de pulverifer cet- 
rerefine, & la délacer dans uneémul- 
fion d’amandes ou de femcnces froi¬ 
des, ou avec quelque jaune d’œuf 
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dans un bouillon, pour addoucir l’a* ; 
crimonie de cette refine, ôc diviferi 
fes parties , & les empefcher des'at-? 
cher aux parois de reftomach , ou aux * 
inteftins ; ce qui eft fouvent la canfe i 
des fuperpurgations : On peut au/ïï i 
iifer de la mefme précaution dans ! 
l’exhibition des remedes refincux , ti- ■ 
rez de la fcamonée, de l’agaric, du i 
turbith, de autres, écdefquels lapre- - 
paration doit eftre femblable à celle 
du lalap. Ce qui fait que tant de Char¬ 
latans ou d’Emperiques guerifiènt fou- 
vent les hydropiques abandonnez des : 
Médecins, eft qu’ils fe fervent de la- j 
dite racine en poudre fans aucune pré¬ 
paration , l’ufage de laquelle eft tres- 
nuifible à l’eftomac , ôc ofte mefme 
le gouft , de guérit d’un mal pour pré¬ 
cipiter bien fouvent dans d’autres au(E 
dangereux. 
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CHAPITRE II. 

Extrait d"Ellébore noir. 

C Ette préparation fervira de mo- 
■dclle pour Eextradion de toutes 
les racines , de! quelles la principale 
fubftance eft un fuc diffoluble dans 
l’eau , comme font le Mechoacam, 
la racine d’Efula , le Cocombre fau- 
vage, la Rhubarbe bc autres. Prenez 
une livre de racines d ellebore noir, 
feiches ou recentes, pilez les grolEe- 
rement, & les mettez dans une cu- 
eurbite , & verfez par delTus cinq ou 
fîx livres d’eau de pluye diftilee , & 
couvrez la cucurbite d’un chapiteau 
aveugle , & la mettez en digeftion fur 
le fable chaud pendant deux jours, 
puis palTez la liqueur par un linge & 
preiîez un peu le marc , (iir lequel 
vous remettrez de nouvelle eau, & le 
digererez comme devant ; Couxez en 
fuite la liqueur & la meflez avec la 
première, 6c les filtrez & faites eva. 
^ Ce lij 




310 Traite’ de la Chymie. 
porerdans une terrine, jufqnes àcon^ 
licence d’extrait, lequel vous garde¬ 
rez dans impôt bien couvert. 

On fe fert de cet extrait dans tou¬ 
tes les maladies qui proviennent de 
la melancholie; On le donne rare¬ 
ment leul, mais on le melle avec quel¬ 
que purgatif, parce que pris feul, il 
purge violemment par haut & par bas, 
mais eftant méfié il ne purge que par 
bas; Sa dofe efi;depuis douze jufqucs 
a trente grains. 

Ces noms d Ellébores ne doivent 
point tellement faire peur ny aux ma¬ 
lades ny aux Médecins, qu’on doive 
entièrement s’abftenir de leur ufage, 
puisqu’Hippocrate, qui eft le Prince 
de la Medecine, s’en ert: fervy (î heu- 
reufement , qu’il en a guery les ma¬ 
ladies les plus rebelles , Sc qu’à fon 
exemple, nous avons des Aurheurs, 
comme P. Salius Diverfus, Caftel- 
ms & autres , & mefmes quelques mo¬ 
dernes encore vivans, qui l’employcnt 
tous les jours avec heureux fuccez de 
la maniéré qu’ils en fçavent ufer. 
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CHAPITRE III. 

JExtrait ^jéngelique ér conferva^^ 
îion de ce qu elle contient de bon, 

M Etiez dans une cucurbite unè 
livre de Racine d’Angelique 
concallée, & verfez par delRis fix li¬ 
vres de bon vin blanc, couvrez la cii- 
( curbite d’un chapiteau aveugle , & la 
mettez en digeftion au bain vaporeux, 
pendant deux ou trois jours, puis of- 
tez le chapiteau aveugle , & mettez 
à fa place un chapiteau à bec j auquel 
vous adapterez un récipient , & lute- 
rez bien toutes les jointures : Com¬ 
mencez à diftiller au bain Marie, & 
continuez jufques à ce que vous eh 
ayez tiré environ trois livres d eau, 
laquelle contiendra tout ce qu il y 
avoir de volatil dans T Angélique, & 
gardez cette eau dans une phiole bien 
bouchée : LailTez refroidir les vaif- 
feaux , coulez & exprimez fort ce 
qui telle dans la cucurbite & palfez la 
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liqueur p.ir la languette, pour la cla¬ 
rifier , & la faite*, évaporer à la cha- 
• leur lente du bain Marie dans une ter¬ 
rine , jurqiies à tonfiftence d’extrait; 
Calcinez le marc qui refie apres Tex- 
prefîîon, & lereduifez en cendre, ôc 
en faites lexive , laquelle vous filtre¬ 
rez ôc évaporerez en Tel, que vous 
joindrez a raxtrait, ôc les garderez 
enfemble dans un vailTcau bien bou¬ 
ché. Cét extrait efi: un vray cordial 
& bezoardique : Il eft apéritif ôc pé¬ 
nétrant, Ôc faitruérj il provoque les 
menftruës , fetc contre les fufFoca- 
tions de matrice, & refi fie aux venins 
Sc à la pelle, ôc fur tout ellant pris 
dans fa propre eau: Sa dofeeft depuis 
dix jufques à trente grains; L’eau ne 
poiïède pas moins de vertus que 1 ex- 
îraid ; car elle contient la partie la 
plus volatile, ôc la plus noble de cette 
racine. 

On peut en cette maniéré tirer 
I eau , 1 extrait, ôc le Tel de toutes les 
racines, qui abondent en Tel fulphu- 
reux ÔC volatil, ce qui Ce peut con- 
noiftre par leur odeur ôc goufl aro- 
matic ôc ignée : Telles font la vale- 
riane^ 
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riane, l’imperatoire , le meum , la car- 
line, le calamus aromaticus , la ze- 
doaria, le galanga , & leurs fembla- 
bles. 


CHAPITRE IV. 

Du bois de Rofe, 

N Ous donnerons feulement deux 
exemples de la préparation des 
bois , .lefquels pourront fervir pour 
tous les autres. Le premier fera du 
; bois de Rofe ou de Rhodes , lequel 
contient deux fubftances utiles, i’ime 
fpiritueufe & aqueufe, & TaLure ful- 
phureufe ou Iiuileufe , & toutes lef. 
dites fubftances font fort fubtilcs dc 
. volatiles , d’oû. vient qu’on les peut 
'' dilliller par le réfrigérant : Le fé¬ 
cond fera du bois de Gayac , lequel 
contient auHî des fubftances fpiritueu- 
fes & huileufes volatiles , mais plus 
attachées à leur corps , & n’en peu¬ 
vent eftre bien feparées que par une 
chaleur plus forte, à fçavoir parla 
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cornue. Pour le premier, choifilTez! 
du plus pefantSc: du plus odorant bois: 
de Rofe, rafpé menu , & en mettez; 
quatre livres avec une livre de falpc-' 
trc commun dans une cruchever-' 
fez par deflhs dix livres d’eau dei 
pluye , ôc les lailTcz en macération; 
huit ou dix jours , les remuant de 
temps en temps ; Par ce moyen le fal- 
petre pénétrera les parties fulphureu- 
îes de ce bois & les difpo'era à fe dé¬ 
tacher: Mettez alors le tout dans la 
vefîie de cuivre , avec encore dix li¬ 
vres d’eau , & la placez dans un four¬ 
neau , luy adaptant fon réfrigérant, 
avec fon récipient ; Lutez en bien les 
jointures , & diftillez à feu gradué 
Teau Tpiritueufe ôc l’huile eflentielle, 
qui fortiront confufement enfcmble; 
Et notez que cette huile va au fonds 
de l’eau , au rebours de la plus parc 
des antres huiles diftillées i Conti¬ 
nuez la diftillation jufques à ce que 
l’eau monte infipidc, & n’oubliez pas 
de rafraîchir fouvenc l’eau du réfrigé¬ 
rant durant la diflillationLaquelle 
eftant parachevée , feparez par incli¬ 
nation l’eau fpititueufc d’avec l’huile. 


Livre Second. 31 y 
laquelle fera au fonds du récipient en 
petite quantité , ôc les gardez à part. 
L'huile Sc Teau fpiritueufe font en ufa- 
ge principalement pour les parfums, 
n'eftans employées intérieurement, 
quoy que Ton le pourroit faire fans 
danger. 

Tous les bois qui ont en eux une 
fubftancc rulphureufe odorante Sc 
fubtile, comme font le Sanda! citrin, 
le Safîafras, Sc autres , peuvent eftre 
diftillez de mefme: 


CHAPITRE V. 

Du bois de Gayac , ^ fa reàuBion 
• en cinq diverfes fubfancei, 

C Ette feule operation fera voir au 
Leéteur le moyen de réduire tous 
les végétaux en phlegme, cfprit, hui¬ 
le, fcl & terre. Prenez quatre livres 
de rafpure de bois de Gayac , mettez 
les dans une cornue bien lutee, de 
graiz ou de verre, la placez au four¬ 
neau de reverbere clos, Sc adaptez à 
Dd ij 
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la cornue un grand récipient, fans le : 
liiter, & donnez le feu par degrez j II I 
en forcira premièrement une eau infi- . 
pide & phlegmatique , puis un efpric : 
volatil J mais d’abord qu’il commence ! 
à fortir (ce qui fe connoiftau goufl: ; 
picquant ) il faut vuider le phlegme, , 
qui fera dans le récipient, &c le garder ! 
à part dans une phiole, & réjoindre i 
le récipient à la cornuè' , lutanc en 
mefme temps exadement les jointu- ■ 
res , pour ne perdre les efprics, lef- 
quels font fort penetrans, ils ne doi- ; 
vent pas eftre prelfcz par le feu ; car ; 
ou ils cherchent à fortir par les jo n- | 
tures des vailTeaux , ou bien ils calfent 
le récipient : Et c’eft dans cette cy, 8 c 
dans toutes les antres diftülacions des 
cfprits volatils, que l’artifte a bcfcÂn 
de patience , 8 c d’adrelTe, s’il ne veut 
laider efehaper ce qu’il cherche : En¬ 
tretenez le feu dans un eftac fort mo¬ 
déré , durant fept ou huit heures , puis 
l'augmentez peu à peu , & le conti¬ 
nuez , jnfques à ce que tout l’efprit 
& l’huile foient fortis : Ces deux fub- 
ftances forcent en mefme temps ; mais 
apres que les vailfeaux font refroidis. 
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& le récipient defliité , on les peut fe- 
parer facilement: Verfez tout ce que 
le récipient contient, dans un enton¬ 
noir gainy de papier a filtrer, & mis 
fur une phiole, l’efprit palTera à tra¬ 
vers le papier , & Thuile demeurera; 
mettez alors Tentonnoir fur une autre 
phiole & faites un trou au fonds du 
papier , pour faire couler 1 huile dans 
ladite phiole , dans laquelle vous la 
garderez à part. La cornue contient 
encore le refte du bois , réduit en 
charbon , lequel il faut mettre fur les 
charbons ardents , dans un vaifleau 
ouvert pour le réduire en cendres, def- 
quelles comme de tout autre cendre, 
vous tirerez le Tel , par elixation, fil¬ 
tration & éuaporation , comme nous 
«^eignerons^ en fon lieu , en donnant 
le moyen de bien tirer les Tels alkalis 
des végétaux: Apres la feparation du 
fel, il vous reliera une cendre infipide, 
qu’on appelle terre damnée. 

L’efprit peut fans ellre reélifié , fer- 
virà laver les ulcérés chancreux , fif- 
tuleux, & rongeans , mais comme il 
ell fort mordicant , on le peut tem¬ 
pérer avec le phlegme, forty au com- 
^ Dd ii) 
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niencement de la diftillacion. On le 3 
reélifie au bain Marie dans une cucur-. 
bue , pour s’en fervir interieuremenn 
pour les verolez, car il chalîe ce venin i 
par les urines & par les fueurs, & ; 
cjuelquesfois par infènfible tran/pira- ■ 
tion; Sa dofe eft depuis vingt gouttes 
jiirques à une dragme, dans quelque ' 
decoaion Tpecifique ; On reaifie i 
1 nuile ( quoy qu en diminuant fa ver- . 
ui ; en la méfiant avec de la cendre, âc 
cornue au feu de 
fable, on en tire une huile claire, & 
pnvée d’une partie de Ton odeur ^in¬ 
grate , les cendres ayans retenu ce 
qu i! y avoir de plus grofîîer dans 
1 huile; On s’en fertcontrel’epileptie 
pour ficiliter les accouchemens Sc 
faire fortir l’arrierc-faix, Sa dofe éft 
depuis trois jufques à fix gouttes dans 
quelque liqueur. Elle peut fervir fans 
eltre re^tiEée, à l’exfoliation des os 
pour guérir les ulcérés, & les nodus’ 
& pour mettre avec du cotton dans les 
dents cariées , dcfquelles elle caute- 

k-r fa fenfî- 

bilite. C efl: aufîî un remede des plus 
üngiiliers qu’il y ait pour les henjor- 
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thoïdes , tant internes qu externes, 
& mefme pour les fiftules de Tamis & 
autres maladies, dans lefquelles le fec 
ny le feu ne reulTiflent pas li heureu- 
fement queTufage de ladite huile, par 
laquelle quelques particuliers ont fait 
des cures tres-confiderables , ôc ac¬ 
quis beaucoup de réputation. Tous 
les bois comme le Genevre , le Buix, 
le TiTot , & tous les autres peuvent 
cftre diftillez comme le Gayac. 


CHAPITRE VI. 

De la diftillation de l'eau fpiritueu- 
fe, é' l'h^dle ejfentielle 
^ de la Canelle. 

S Ans nous arrefter à la defeription 
Je la canelle, nous nous attache¬ 
rons à la feparation de fes fubftances» 
fpiritueufe & huilcufe , laquelle pré¬ 
paration fervira d’exemple pour les 
autres efcorces aromatiques, comme 
de citron, d’oranges , &c. comme 
aufll pour les.noix mufeates, le geio- 
^ Dd iiij 
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fie, le poivre, Sc autres aromats;! 
Prenez quatre livre de canelle qui foit 
de couleur rouge, d’une odeur forie) 
& fuave, Sc d’un gouft picquant 
un peu aftringent , concaifez les enr 
poudre groflierc Sc les mettez dans E 
une cruche de grais ; Verfez par deflus i 
douze livres d’eau de pluye Sc demye 1 
livre de falpetre, pour ayder à pene- - 
trer durant la macération , laquelle î 
doit eftrede quatre jours, lefquels fi. ' 
toute la matière dans une i 
ve/ïïe de cuivre efiamée , adjouftez !; 
encore douze livres d’eau à la matiè¬ 
re J Placez la veffie fur Ton fourneau, 
& adaptez fon refrigeratoire avec un i 
récipient , en Iiitant bien les jointu- 
res s donnez à l’abord un feu alTez 
oon pour ayder à monter l’huilp 
avec les efprits, mais non trop vio- 
ient pour ne les difiiper; Sc cette re¬ 
marque doit eftie generale , que les 
parties fulphureufes font alfez atta¬ 
chées au corps des aromats , Sc ont 
peine de les quitter, mais aufïï fe dif. 
fipent facilement lorsqu’elles en font 
decachees : Il faut donc faire en forte 
queii diftiliant une goutte fuive 
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promptement l’autre , & continuez 
[ufques à ce que l’eau q»‘ 
n’aye plus de force: Ayez '»■ 

fraichir fouvent l’eau durant ladiftil- 
lation,afin que les efptits fe puilTent 
mieux condenfer fans s’évaporer La 
diftillation eftant finie, fepatezleau 
fp.ritueufede l’huile, laquelle fera au 
fonds du récipient , en très- petite 
quantité, car à peine tirerez vous une 
demie once d’huile de quatre livres 
de canelle , laquelle demie once con- 
tient en foy la principale vertu de tou. 
te la quantité de canelle, don elle 
eft tiiée ; AuflTi une feule goutte eft 
capable d’empreindre de fa v«tu 
une grande quantité de liqueur . Ma 
pour la mener aifement avec les h- 
queurs , on en fa t un okofacdarum. 
commedesautres huiles æthetees, en 
la méfiant avec du fuccre en poudre, 
par le moyen duquel e le efi divifee 
en particules imperceptibles, lefquel- 
les fe méfient avec l’eau, fans le pou¬ 
voir apres ralferabler. 

Cette huile provoque les menl- 
truës, hafte les accouchemens , re¬ 
crée les cfprits , aide à la digeftion^ 
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eft en ufage pour les défaillances 
pour les maladies de l'eftomacli ’ 
e la matrice , qui precedent d’une 
cuufe froide ; Sa dofe eft une demie 
goutte dans quelque liqueur. L-« ' 
polTede prefque les meLes proprie. 

Notez que les autres écorces ou 
=Tomats , rendent une plusTrânde 
qouutite d'huile , defque^les h plus 
part furnagent l’eau, & on les fepare 

On pourroit fcicher le marc 

ftl aikali" ’ P°“'' en 'ifer le 

fels ne Wiff"'' ces fortes de 

tus ’ "'‘‘‘^«'^en' gueres en leurs ver¬ 
tu . des autres fels akalis des vege. 

“s;.".?”" r-'* 




C EUX qui ne défirent 
ne eau de Canelle, 


qu’une bon- 
Tans fc Tou- 




cier de l’huile j pour laquelle il faut 
plus grande quantité de Canelle, la 
doivent préparer comme s’enfuit. Pre¬ 
nez quatre onces de bonne Canelle 
bien concalîée , & la mettez dans une 
cucurbite, & verfezpar dedus de l’eau 
de buglolfe , de borrache de demelif- 
fe, de chacune huit onces , couvrez 
la cucurbite d’une chappe aveugle, ÔC 
la mettez à digerer fut une lente cha¬ 
leur durant deux jours , oftez alors la 
chappe aveugle, de mettez a fa place 
un alambic à bec, de diftillez au four¬ 
neau de fable , jufques à ce qu’il ner 
relie fut la Canelle au fonds de la 
cucurbite qu’environun tiers de l hu¬ 
midité , laquelle fera privée de la fub- 
ftancefpiritueufe de la Canelle. L u- 
fage de cette eau n’eft pas difFerente 
delà première , mais elle cft plus cor¬ 
diale. 

Teinture extrait de Canelle 


P Refque toutes les efcorces con¬ 
tiennent en elles une fubftance re- 
fineufe & fulphureufe, qui conllicuc 
leur principale vertu j Pour feparct 
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cette fubaance interne de Ton corpj 
gromer, il faut employer des menf. 

«ueslp.r.tt.eux&fulpliureux, com. 

Zr[T“ ar¬ 

dents des antres végétaux : Nous don- 

nerons un exemple fur la canelle, qui 

. Mettez dans un matras quatre 

Lon’^f delTus unelivrede 

bonefpt.tde v.n , adaptez fur cerna. 

aideau de rencontre, & bouchez en 
bien les jointures, & les fait„ jj. 
gerer durant trois ou quatre jours 

P« «ne lente chaleur ;L-Vit dé vi^ 

nelh'Tr •'*! d'la ca. 

verfez & feparez la teinture parîncli 

«imrhi 

unephiolc bien bouchée 

tuteur fl" V" 

en forme d extrait , mettez U 

rez de fon chapiteau . luy adaptant 
«n rectpient, & en lutant bien l« 
J0>ntutes, en dillillerez tout iVr" 
*vin, qmfeta empreint de la féb- 
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^iftance volatile de la canelle , & lex- 
: traie demeurera au fonds de la cucur- 
i biteen forme de miel. 

La teinture recrée les cfprits , for- 
r tifîereftomach , fubtilife & refont les 
I matières vifeides , plus que Teaufim- 
1 pie de la canelle ; Sa dofe eft unede- 
I mie cueillerée dans quelque liqueur 
i appropriée. 

L’extrait fortifie l’eftomach plus 
qu’aucun autre remede tiré de la ca¬ 
ndie, à caufe qu’il contient en foy 
une partie du Tel fixe, & le plus fubtil 
de la terre , qui a une vertu reftfiéli- 
ve. L’efprit de vin , qu’on retire de 
l’extrait, Jk qui eft empreint des ef- 
prits de la candie , peut eftre meflé 
•dans des liqueurs , pour les perfonnes 
foibles ; car il eft tres-agteable, &ai- 
~ de à la digeftion. 
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CHAPITRE VIL 


I^iflillatîon de l'huile ætherèe , ^ 
du heaume de Terebenthine, 


N ous mettons Ja préparation 
Chymique des refines & Jarmes 
lorcaiis des troncs des arbres , apres 
celle des efcorces , & commencerons 
par la diftillarion de Ja Terebenthine 
Prenez quatre livres de Terebenthine 
^ les mettez dans une grande cor¬ 
nue, de laquelle les trois quarts de¬ 
meurent vmdes , placez la au four¬ 
neau de fable, & luy adaptez un ré¬ 
cipient, & commencez la diftillatfon 
par une lente chaleur .• Il en fortira 
premièrement un efprit volatil , & 
une huile fubtile &: claire comme 
J eau de roche ; mais dés que vous en 
^lurez tire dix ou douze onces, ne 
nianqucz pas de vuider ce qui fera 
forty dans une phiole , & remettez 
e récipient , en lu tant les jointures; 
en fortira une huile jaune, de la- 
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I quelle vous tirerez encore dix ou 
douze onces , lefquelles vous vuide- 
rez dans un phiole à parc, ôc remet-' 
trez le récipient, & augmenterez peu 
à peu le feu , pour faire fortir Thui- 
le rouge, laquelle eft le baume ; Et 
lors qu’elle commencera à s’efpoif- 
fir J celTez le feu ; car autrement elle 
feroit trop cralTe , & ce qui refteroit 
dans la cornue feroit en charbon , au 
lieu que ne poulTanc pas davanta¬ 
ge le feu, ce fera de bonne colopho- 
ne. 

L’efprit aqueux méfié avec la pre¬ 
mière huile ætherée , contient en foy 
une partie du fcl volatil de la Téré¬ 
benthine , il contient auiïï une acidité 
capable de diflbudre les pierres; Mais 
nous en parlerons plus amplement 
dans le Chapitre de la Gomme Am¬ 
moniac , laquelle abonde en cette 
forte d’efprit plus que les autres lar¬ 
mes & refines. 

L’huile ætherée doit eftre feparée 
de refpric pa.r l’entonnoir : On s’en 
fert pour attennuër ôc refoudre les 
glaires des reins & de la vefïïc ; elle 
provoque l’urine, fert aux gonorrhées 
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& aux ulcérés du col de la veffîe ; Sa i 
dofe cft depuis cinq jufques à quinze ! 
gouttes dans quelque liqueur convc- ■ 
nable. 

L’huile jaune ôc la rouge ne diffè- - 
rent gueres de la première ; mais leur 
odeur forte cil caufe qu’on nes’enfert 
gucres que pour l'exterieur , dans les | 
onguents pour les membres atrophiez, 
pour les tumeurs fchirreufes, &pour 
les vieux ulcérés. 

La colophone eft la partie la plus 
terreftrede la terebenthine , ellecon- 
folide & delTéche, & Ton principal 
ufage eft dans les emplaftres. 

On peut obferver les mefmes cir- 
cor ftances , en diftillant le maftich, 
l’oliban, la gomme elemmi, le taca- 
macha , la fandaraque , le ladanum, 
le ftorax, & le benjoin .• Mais com- 
rne ce dernier abonde en un Tel vola¬ 
til , lequel fe détache à la moindre 
chaleur du feu, nous en traiterons en 
particulier. 


CHAP. 


Livre S e c ô n d. 




CHAPITRE VIII. 

"De la fublimation des fleurs de 
Benflin , àiflillatiou àe fon 
huile. 

M Ettez quatre onces de beau 
Benjoin dans un pot de terre 
verny au dedans , ayant un rebord, 
& liiy adaptez un cornet de papier 
fort qui joigne bien & qui foit de 
la hauteur d’un pied , & duquel l’ou¬ 
verture foit proportionnée au pot, 
pour le pouvoir embralTer Sc le lier 
avec une fidelle autour'du rebord du 
pot , lequel vous placerez au feu de 
fable , éc donnerez petit feu ; car ce 
fel fulphureux Sc fubtil monte aifé- 
ment dés que le benjoin commence 
à fe liquifier , continuez le feu au 
mefme eftat, Sc environ une demie 
heure apres déliez le cornet, Sc ra- 
malTez avec une plume les Beurs qui 
feront montées , Sc fubftituez prom¬ 
ptement un autre cornet que vous 
Ee 
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tiendrez preft en levant le premier 5 
& continuez le feu de mefme & : 
rechangez, ôc ramalTez les fleurs de : 
demie heure en demie heure, jufques i 
à ce que vous remarquerez que les i 
fleurs commenceront à Ce charger ; 
d’oieaginolité, alors ceflèz le feu , & : 
amaifez ôc gardez foigneufement les 1 
fleurs. 

Mettez ce qui refle au pot dans : 
une cornue de verre , ôc le diftillez ; 
au feu de fable par degrez 5 II en for- 
tira une huile épaifle ôc odorante, 
qui efl: un excellent baume pour les 
playes ôc ulcérés. 

Les fleurs fe donnent pour les ma¬ 
ladies du poulmon ôt de la poidtri- 
ue , ôc pour les aflhmatiques La 
dofe eft depuis quatre jufques à fix 
grains, dans quelque conferve ou ta¬ 
blette. 



Livre Second." 331 


CHAPITRE IX. 

JDc la dijlillation de la 
Ammoniac. 

C Ette gomme provient d’une ef- 
pece de fcrule , nommée ammo^ 
niacifera , pour la diftinguer des au¬ 
tres efpeces qui prodiiifent le Galba- 
num , le Sagapenum , l’Opopanax, 
& l'Euphorbe , fur lefquclles gom¬ 
mes on peut travailler d’une mefme 
méthode , laquelle mefmes n eft pas 
diiFerente de celle des refines & lar¬ 
mes : Mais comme ces fortes de gom¬ 
mes font remplies de beaucoup de 
fel & efprit volatils , qui conftituent 
leur vertu , nous en traiterons en par- 
j ticulier. 

I I^renez une livre de belle gomme 
I ammoniac en larmes , & la mettez 
dans une allez grande cornue , de la¬ 
quelle les trois quarts demeurent 
vuides , car tout aufii-toft quelle 
5 commence à fe liquifîer par la cha- 
Ee ij 
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leur elle féT gonfle, ôc Iiiy adaptez un 
grand récipient , & en lutez exade- 
ment les jointures, & faites la diftil- 
lation par degrez. Il en fortira une 
lîiiile (Se beaucoup d’efprit, & ce qui 
rePtera dans la cornuè' fera fort ra¬ 
réfié , noir comme charbon, & de 
nulle valeur. Séparez l’eTprit d’avec 
Munie par un entonnoir garny de 
papier, comme nous avons enfeigné 
cy^devant. 

L efprit poflede de très-grandes ver¬ 
tus , kTc|uclies ne procèdent que du 
fel volatil , qu’il contient en Coy s 
Mais comme il eft auflî méfié d'un 
acide qui empefehe fon aéfivitc &c 
diminue la vertu , je donneray le 
moyen de fe^arer ces deux efprits, 
lefquels font capab’es de produire des 
effets tous d.ffèrents. Prenez une on¬ 
ce de coral ou d’yeux d’écrevifîè j bu 
de quelque autre matière pierreufe 
en poudre, & l’ayant mife dans une 
cornue afTez grande, verfez par def. 
Pus huit onces de cét efprit, placez 
Ja cornue au fourneau de fable , &c 
luy adaptez un grand récipient , & 
cia lutez exactement les jointures^, 
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puis donnez un très-petit feu , afin 
que refprit acide s’attache peu à peu 
au coral , lequel le retiendra, tandis 
que refprit fulphureux diftillera dans 
le récipient , & fortira le premier ^ 
Mais apres luy , montera un phleg- 
me puant , lequel ne doit ellre mélé 
avec cét efprit > qui fe diftingue par 
fon goiift picquant s lequel celîanr, 
vous ofterez le récipient , ôc vuide- 
rez (Sc garderez foigneufement ce 
qu’il contient dans une phiole bien 
bouchée. C’eft un grand remede pour 
purifier la maffe du fiing , pour gué¬ 
rir le fcorbut, & pour ouvrir toutes 
obftrudions : On s’en fert aufîi con¬ 
tre la paralyfie intérieurement , & 
par dehors de Ton huile mélée avec 
les onguents : Il eft auffi propre con¬ 
tre la perte &: contre toutes les ma¬ 
ladies caufées de pourriture .* Sa do- 
fc ert depuis fix jufques à vingt gout¬ 
tes dans quelque liqueur propre. 

L’huile refont & ramollit les 
fehirres & durctez de la rate , dif- 
fipe les nodus , & fert aux maladies 
hyfteriques ; Et tous ces beaux effets 
proviennent du Tel volatil, avec le- 
Ee iij 
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guéi elle eft intimement méléc. 


CHAPITRE X. 

De la préparation de l'Aloh, 
’Aloè'seftun fuc tres-amer, qu’on 



JL/ nous apporte de l’Arabie & de 
l’Egypte en forme folide dans des 
peaux. Le plus impur eft nommé ca- 
ballin , le moyen eft nommé hépati¬ 
que, & le plus pur & le meilleur eft 
nommé fuccotrin , lequel doit eftre 
net, reluifant, & haut & vif en cou¬ 
leur : Et c’eft de celuy-cy dont on le 
doit fervir. 5 es principales vertus 
foiw de purger lentement la pituite, 
en fortifiant le ventricule , de tuer 
les vers , & refiftet à la corruption. 
On le purifie en le diftbluant dans 
des flics de rofes, de violettes , ou 
autres , puis le filtrant & coagulant, 
comme nous allons enfcigner. Prenez 
demie livre d’Aloés fuccotrin , & le 
mettez dans une cucurbite de verre, 
< 5 c verfez par deftlis une livre 6c de- 
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: inie de fuc de violettes , couvrez la 
: cncurbite d’un chapiteau aveugle, & 

1 la mettez en digeftion durant quaran- 
r te huit heures , pendant lefquelles 
[ l’Alocs fe dilToudra dans ce fuc, & 
li s’il y avoit quelque îerreftrcité elle 
'! tombera au fonds; Verfez la dilfolu- 
1 tion par inclination , & la filtrez, 
j puis la faites évaporer dans une écucl- 
i le vernie au bain vaporeux, & la re- 
I duifez en mafle, de laquelle on puifi» 
i fe former des pilulles de la pefanteur 
de fix ou de huit grains , defquclles 
on prent une feule , demie heure 
avant fouper, pour lafeher le ventre 
doucement, ôc pour évacuer comme 
infcnfiblement les glaires & vifeofi- 
tez du ventricule : Ces p lullcs 
( qu’on appelle pilulles de Franc¬ 
fort ) ne font rien autre chofe que 
la préparation fufdite , lefquelles fe 
i font de la groficur d’un poix. : On 
I appelle aufiî cette malfe ^/oéi v/o- 
^ , comme on appelle ro/ara celle 

qui efl difib-utc dans le fuc de rofes. 
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Extrait Tanchima^ogue. 

N Ous inférons la préparation duj 
Panchimagogue , en fuitce de*> 
celle de TAloes , lequel ea d’ordi-. 
naire la bafe de tous les extraits pur-, 
gatifs , parce que cette préparation! 
pourra fervir d’exemple pour celles i 
de tous les autres extraits compofcz, . 
Prenez pulpe de coloquintlrc une ; 

once èc demie. 

Agaric. 

5 camonée , de chacun une once. 
Ellébore noir deux onces, i 

Poudre de diarihodon Abbatis de- ^ 
mie once. 

Aloës fuccotrin , deux onces, 
ConcalTèz l’ElIebore noir , & ha¬ 
chez la pulpe de coloquintbe, & les 
mettez enfemble dans un matras, & 
par dedus de bonne eau de 
vie , a 1 eminence de quatre doigts, 

& bouchez bien l’orifice du matras, 
mettez auflî la poudre Diarrhodon 
dans un autre matras, & verfez par 
delTus de l’efprit de vin , aulïï à l’e- 
minence de quatre doigts : Hachez 
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I Agaric , & concafTez Ja Scamonée, 
& les mettez enfemble dans un autre 
niatras , & vetfez par délias de Tcx- 
cellent efprit de vin : pour bien extrai¬ 
re leur fubUance refincufe ; Gardez 
l’Aloës à part , & mettez les trois 
matras bien bouchez en digellion, fur 
les cendres chaudes durant trois jours, 
pendant lefquels le menftruc fe char¬ 
gera de la vertu intérieure de ces fub- 
llances grolîicres ; Verfez ces teintu¬ 
res par inclination, chacune à part, 
dans des phioles, & remettez de nou¬ 
veaux menftruës fur les matières ref- 
tées dans les matras, ôc les remettez 
à digerer, & le meftruë tirera à foy 
tout ce quelles contenoient encore 
de bon : Meflez alors toutes vos tein¬ 
tures d’Ellebore, de Diarrhodon, ôc 
de coloquinthe, ôcy adjoûtez l’Alocs 
que vous avez gardé à part, & îc fai_ 
tes digerer durant huit heures , à une 
chaleur lente , ôc voftre Aloës fera 
, à la refcrve de quelque ter- 
reftrèite; filtrez alors la folution par 
le papier gris , comme aufli la tein¬ 
ture d’Agaric & deScamonée, ôc les 
mettez toutes enfemble au bain Ma- 
Ff 
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rie, dans un alambic bien luté , avec rj 
fon récipient ; & retirez par diftilla- - 
tion environ les trois quarts de Tef- 
prit de vin lequel pourra fervir enco- - 
reà mefmes ufages-, Vuidez apres ce ! 
qui reliera dans TAlambic dans une ; 
e'buelle de terre vernie , & achevez de î 
l’évaporer au bain Marie , jufques à a 
une confiftance, pour en pouvoir for- - 
mer des pilulles. 

C'efl un fort bon purgatif , éva- - 
cuant doucement ce qu’il y a defuper- - 
flu dans le corps ^ Sa dofe ell depuis î 
quinze jurques à trente grains. 

On le peut rendre fpecifiqiie pour : 
les maladies Veneriennes , fi on y ' 
ad joute un tiers de Mercure fublimé 1 
doux. 


CHAPITRE XL 

De la ^préparation de l'Opium. 

L ’Opium eft un fuc condenfé du 
pavot: Le meilleur vient dcThe- 
bes J & fe tire par incifion d«s t#ftes 




Me pavot, lors qu'elles foiat prefques 
3 meures, & celuy-cy efl; de beaucoup 
J préférable au fuc que l’on tire parex- 
I preflîon de toute la plante, lequel 
I on appelle Méconium i Mais comme 
I le premier cft fort rare, on fe fert du 
( fécond , lequel on choifit noiraftre, 
i compade , d’une odeur farcheufe, & 

I foporifere , acre & amer au gouft, 
: inflammable au feu, fans qu’il fafle 
! une flamme noire , diffbluble dans 
I l’eau , & fa folution doit eftre brune 
& non jaune, & eftant rompu, doit 
eftre luifant au dedans. Sa plus facile 
& meilleure préparation eft telle. 
Coupez-le en petites tranches fort 
minces, & les eftendez dans une ef- 
cuelle platte de terre vernie , & U 
mettez fur un petit feu de charbon, & 
remuez fouvent l’Opium , lequel le 
ramollira au commencement, ôc peu 
à peu fe rendurcira : Il faut continuer 
le feu , jufqu’à ce qu’il devienne fria¬ 
ble entre les doigts , & cependant 
faut éviter les fumées nuiflbies, qui 
proviennent du foulphre Narcotique, 
puant, Sc malin del’Opium. Mettez 
rOpiumainfl torrifié dans un matras. 

Ff ij 
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& veiTez delTus de la rofée diflillée de ! 
May jiifqu’à l’éminence de quatre ! 
doigts , bouchez le matras, ôc le met- - 
tez en digeftion au bain Marie , du- < 
rant quatre jours , pendant lefqiiels j 
le menftruë fe chargera de la meilleu¬ 
re fubftance de l’Opium, fe tein- ■ 
dra d’un rouge brun : Verfez la tein- < 
ture dans un autre vaiireau , & remet¬ 
tez d’autre rofée diftillée fur la matiè¬ 
re reftée, pour achever d’extraire ce> 
quelle contient de pur , puis filtrez le 
tout , & le faites évaporer au bairf 
Marie , jufqu’à confiflence d’extrait: 
Vous aurez par ce moyen un Opium 
bien préparé, & délivré de fon foul- 
phre Narcotique , & de toute terref- 
trëité, duquel vous vous pourrez fer- 
vir aux occafions efquelles fon ufage 
cfl requis. 

Ses principales vertus font d’appai- 
fer les efprits irritez, de provoquer le 
fommeil, d’arrefter les fluxsimmode- 
rez du ventre, &d’addoucir l’acrimo¬ 
nie des humeurs : On s’en fert apres 
les remedes generaux, contre les flu¬ 
xions de poitrine , contre les mala¬ 
dies hyfleriques, Ôc pour appaifer les 
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ï douleurs des goûtes, & autres dou- 
. leurs internes , pris par la bouche j ôc 
E appliqué par dehors : Sa do'e eft 
3 depuis un demy grain, jufqu’à deux 

I grains. 

Les Autheurs donnent diverfes def- 

II criptions de Laudanum , qui eft ce 
I qu’on appelle préparation de l’O¬ 
pium , lequel les uns préparent avec 
le vinaigre ou autres acides-, mais les 
acides ayans une contrariété avec la 
partie fulphureufe volatile & faline 
interne, qui donne fa principalever- 

I tu à l’Opium , au lieu de le corriger 
! comme on prétend avec ces acides, 
i on le deftruit tout à faitj Ceft pour- 
j quoy les plus fenfez Sc plus habiles 
devroient le préparer avec le vinmuf- 
cat preferablement à toute autre li¬ 
queur, d’autant que les natures fem- 
blables fe conjoignent facilement : 
puis feparer par inclination la tein¬ 
ture , ôc la faire évaporer à un feu 
doux en confiftence d’extrait. D’au¬ 
tres en font l’extrait avec l’erprit de 
vin , lequel ils retirent enfuitte pat 
diftillation : Mais comme l’efprit de 
yin s’vnit intimement avec les parties 

Ff iij 
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de l’opium , leiquelles conviennent! 
avec fa nature fulphurée, il lesen’eve 
avec foy dans l’abUradion j & ce qui 
relie au fonds, n’efl: qu’une fiibHan- 
ce ferrellre privée de Tes principales 
vertus : Ce qui n’arrivera pas en Ce 
lervant de la rofée , qui ell un men(l 
truë leger Sc fubtil, s’évaporant fa- 
cilement à la moindre chaleur, lans 
rien emporter de la vertu du corps, 
avec lequel elle a ellé mélée. le re¬ 
commande donc au Leéleur cette fim- 
ple préparation, de laquelle il fe peut 
fervir comme d’un bon laudanum, 
lequel il peut rendre fpecifique con¬ 
tre les irritations de la matrice , par 
l'addition de quelque goutte d’huile 
de fuccin , ou le rendre Tpecifique 
contre d’autres maladies , en le mê¬ 
lant avec des reraedesappropriez, ou 
des véhiculés convenables. 

Il efl a remarquer qu’il ne faut 
pas méprifer les feces , & ce qui rehe 
du plus terreftre de l’opium , apres en 
avoir tué la teinture ou l’extrait ; par 
ce que c’eft de la portion grolîîere du¬ 
dit Opium , que l’on fe doit fervir, 
pour arrefter les flux de ventre & d’u- 
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fine , dyfenterie , gonorrhée & au¬ 
tres maladies remblables > pourven 
que ledit remede foit employé par un 
Médecin fage & difcret, 6c apres les 
remedes generaux. 


CHAPITRE XIL 

Des feuilles & leur pe^araiion. 

L Es Feüilles , tiges , ou autres par¬ 
ties des plantes contiennent en el¬ 
les des diverfes fubftances, & diffé¬ 
rent outre cela dans leur mélange na¬ 
turel , en ce que l’un ou l’autre prin¬ 
cipe prédominé aux unes ou aux au¬ 
tres : Et c’eh ce qui nous oblige à en 
donner plufieiirsexemples, pour faire 
comprendre leur diverfe préparation 
fuivant la diverfité de leurs principes 
predominans. Nous traiterons pre¬ 
mièrement de celles qui abondent en 
phlegme , 6c qui font prefques infipi- 
des , comme font le pourpier, la lai- 
(Stuë , la pariétaire , la morelle, 6cc. 
Secondement, de celles qui coniien- 
Ff iiij 
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iien^ auffi beaucoup de phlegmej ôü 
un Tel tartareux , ( qui leur donne un i 
goufl: acide) lefquelles n’onc point l 
d’odeur , comme font les efpcces d’o- , 
’^zei'Ie, & leurs femblablcs .• En troi- 
fiérne lieu , celles qui ont un goufl i 
amer, ôc abondent en Tel nitreux & ! 
tartareux, & ne font pas odorantes, ' 
comme font le charbon bénir, la chi¬ 
corée , 1 houblon , la fiimeterre , &c. 
En quatrième lieu, celles qui abon¬ 
dent en efprit volatil fulphuré, com¬ 
me les crcfTons , le fcordium , les ef- 
peces de moutarde, le ccrfeiiil, la co- 
chlearia, 3 cc. En cinquième lieu , cel¬ 
les qui abondent en une fubflance fui- 
phureufc , fubtile Sc œcherée comme 
font la marjolaine, le rofmarin , la 
lauge , le thym , l’origan , & une in- 
hnire d autres. Nous donnerons donc 
cinq exemples , lefquels ferviront en 
general pour tirer de toutes les plan¬ 
tes ce qu’elles contiennent de bon. 
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CHAPITRE XIII. 

De la LaiBu'è. 

L a Laiduë & les autrès herbes qui 
font approchantes de fa nature, 
eft propre à en tirer ce qu’elle a de 
bon , lors que Tes feiiilles font plei¬ 
nes de ruc&: preftes à monter en tige. 
Pilez une bonne quantité de Lai* 
dues dans un mortier de marbre, 
tirez en le fuc, & le laiflez rafleoir 
durant quelques heures, afin que ce 
qui eft le plus grollîer s’afFaifte ; ver- 
fez ce qu’il y aura de plus clair dans 
une cucurbite de verre ; ce qui fera 
environ les deux tiers de tout voftre 
fuc , l’autre tiers reftant comme fe- 
ces inutiles pour la diftillation , & 
que l’on referve pour autre ufage ; de 
forte que fi vous avez neuf à dix livres 
de fuc, vous en prendrez environ fix 
livres d’eau , que vous diftillerez au 
feu de fable ; laquelle eau fera fans 
comparaifon meilleure que celle que 
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la plufparc des Aporiqiiaires avari- 
cieiix ou ignorans cirent avec addition 
de beaucoup d’eau par le réfrigérant 
de cuivre, laquelle ne peut avoir au¬ 
tres qualitez que celles qu’elle tite du 
cuivre, & par confequent tres-nuifi- 
bles , & il vaudroit beaucoup mieux 
donner aux malades de l’eau de fon¬ 
taine que des eaux ainfi diftillées. 

Prenez donc le fuc qui reftc dans la 
cncurbite, le faites palTer par le blan- 
chet , pour le clarifier, & le faites 
evaporer jufques. à confîftencede rob, 
auquel vous pouvez adjoûer un peu 
de lucre , pour le mieux conferver ; 
On peut fe fervir de ce rob dilTouc 
dans fa propre eau, & en faire des 
juleps fomniferes & refrigerans dans 
les maladies bilieufes : 5a dofe efl 
depuis une dragme jufques à deux 
dans cinq ou Cix onces de fon eau; ces 
fortes de juleps feront beaucoup 
mieux que ceux dans lefquels on mê¬ 
le plufieurs onces de fyrops, le fiicre 
defquels peut caufer des nouvelles fer¬ 
mentations. 
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\Autre dijhllation de LaiE^uës , 
autres herbes fncculentes, 

L e grand ufage des eaux diftillees, 
a obligé les Artiftes d’inventec 
une forte de chauderon eftamé , large 
& plat , fur lequel ils mettent im 
grand alambic d’eftain fin, ( ce qui 
eft tollerab’e) & non pas de plotnb, 
comme font la plufpart, lequel doit 
eftre proportionné au chauderon, 
dont nous ferons la defeription , & 
de fon fourneau , le plus clairement 
qu il nous fera pofiible. 

Faites baftir un fourneau de brique, 
carré au dehors, & rond au dedans, 
& qui aye en haut environ deux pieds 
de diamètre , & quatre trous ou re- 
giftres aux quatre coins, & qui aye fon 
cendrier, fa grille fon foyer, & 
mefme qui foit fait en forme de hotte 
depuis la gril le jufques au haut, pour 
mieux ménager le feu : Le fourneau 
cftant ainfî difpofé , faues faire un 
chauderon de plaques de fer, qui aye 
le fonds du plat, & qui foit de la hau¬ 
teur defixàfept poulces ,avec un pe- 
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onr^' ^ largeur pro- 

port.onnee au diamètre du fourneau, 
touresfo.s r,„,l ne fe joigne pas tout 
a fait aux parois du fourneau , afin 
^ue la chaleur fe puilTecommuniquer 
a lentourj mettez aulli deux barres 
de fer en travers dans le fourneau en- 
viron hwa ou neuf poulces au defius 
dLon^d f’ le chau. 

dans Je fourneau, & Je Juterez à l'en¬ 
tour du rebord , afin que Je Jiaut du 
fourneau foit exaftement fermé , à Ja 
refervedes quatre tegiftres; CeJa ef 
tant fait ayez auffi un chauderon de 

defe ^ afi <)'> chauderon 

fer, afin qu ij y pui/Pe entrer, fans 
pourtant toucher Jes parois que d'un 
demy pouJee tout autour ; IJd,e faut 
pt que ce chauderon aye pJusdehu^t 
a dupouJees dehaut: C'eft dans ce 
vaiiTeau que J'on met Jes herbes qiie 
1 on veut diftiJler : IJ fa„t avoir^?^ 
chapiteau deJlain fin fait en forme de 
dôme fur ce chauderon, & Jors one 
vous vouiez diftüJer quejque herbe 
mettez premièrement du fabJe à là 
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hauteur d’un poulce & demy dans le 
fonds du chauderon de fer , puis pla¬ 
cez deflus ce fable le chauderon de cui¬ 
vre , & le rcmpliffez prefque tout à 
fait des feüilles entières; couvrez-le 
de Ton chapiteau, auquel vous adap¬ 
terez un récipient, & donnerez le feu 
peu à peu , jufques à ce que l’eau diftil- 
lera goutte à goutte, puis l’entretien¬ 
drez au mefme degré, jufques à ce que 
toute rhumidité des feüilles foit ré¬ 
duite en vapeurs, & condenfée en eau, 
& que les feüilles foient arides à fe 
pouvoir mettre en poudre: Vous tire¬ 
rez de Tcau, qui fera empreinte de 
hodeur ôc de la vertu de la plante ; car 
le fable interpofe empefehe i’aélion 
violente du feu, lequel autrement brû- 
leroit trop les herbes, & feroit que 
l’eau fentiroit le brûlé : Cét inftrumenc 
eft propre non feulement à tirer les 
eaux des herbes fucculentes, ( excepté 
les acides) mais auflî des fleurs com¬ 
me rofes, lys, nymphæa , papaver 
rhæas, & autres. On peut brûleries 
herbes qui relient apres ladiftillation, 
& les réduire en cendres, & en tirer le 
fclj mais comme les plantes ne cpntienH 
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ncnt gueres de Tel, jufques à cequ*el- 
Jes foyent en leur parfaire maruricé, 
c’eft à dire entre fleur & femence, 
nous neconfeillons pas de chercher le 
fel fixe des feüilles tendres. Cét inf. 
trument arec Ton fourneau eft repie- 
fenté dans la troifiéme Table. 


CHAPITRE XIV. 

JDc Ict dijîillutioïl de l Ox^ille, 

C omme toutes les Ozeilles abon¬ 
dent en phlegme, & felelTentiel 
acide, nous donnerons le rpoyen de 
leparer ces deux fiibftances.’ Prenez 
une bonne quantité d’Ozeille , tandis 
que toute fi vertu eft dans les feuilles, 
& tirez-en le fuc, lequel vous laftPerez 
ralToir un jour , afin que les impure- 
tez gro/îîeres defeendent au fonds j 
Verfez le plus clair dans une ou plu- 
fieurs cucurbites de verrez & diftillez 
en environ les deux tiers par le bain 
Marie & confervez leau j Faites palfer 
par le blanchet le fuc qui refte au 
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fonds des cucurbices pour le purifier, 
puis le meccezdans unecucurbire , & 
achevez d’en tirer l humidire fuper- 
flue au bain Marie jufqu à ce que ce 
qui refte au fonds ioit en confiftence 
de rob ; Mettez pour lors la cucurbite 
à la cave durant quelques jours, au 
bout defquels , vous trouverez une 
partie du fuc converty en fel , qui aura 
une figure femblable au tartre; Sépa¬ 
rez par inclination la liqueur qui fur- 
nage , Sc feichez le fel efïentiel j Fai¬ 
tes encore un peu évaporer cette li¬ 
queur, & la remettez à la cave , &it 
s’en criftalifera encore une partie en 
fel lequel vous mettrez avec le pre¬ 
mier ; Et comme ce fel fera encore 
chargé d’impuretez, il le faut diiïbu- 
dredans fa propre eau diftillee , le fil¬ 
trer, Ôc faire évaporer , & criftalifer. 
Comme devant, Sc on aura le fel efîen- 
tiel de cette plante, dans lequel re- 
fide fa principale vertu ; Ce fel ouvre 
les obftrudions dufoye& delà ratte, 
refifteà la pourriture, eftanchela foif 
reveille l’appetit , & fortifie 1 efto- 
mach.‘ On s’en peut fervir avec fuc- 
cez dans toutes les fièvres j Sa dofe 
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eft depuis vingt grains jufques à une 
dragme , dans fa propre eau, ou dans 
un boüillon. Si on veut on peu 
évaporer le fiic en confiftence d'ex¬ 
trait, lequel aura prefqueles mefmcs 
vertus. 


CHAPITRE XV. 

T)u Chardon henit. 

L e chardon bénit , Sc toutes les 
autres efpeces de chardons , com¬ 
me auffi la fumeterre , la chicorée, Sc 
leurs Temblables , qui n'ont prefque 
point d odeur, & font d'un gouft amer 
tirant Air 1 acerbe, contiennent beau¬ 
coup de phlegme, & de fcl clfenriel, 
nitreux , & nous montrerons la répa¬ 
ration de ces deux Aibftances, rejet- 
tans les autres comme de peu d'u- 
liliié. 

Ayez une bonne quantité de char¬ 
don bénit, lors qu’il fera preft à mon¬ 
ter en tige, lequel vous pilerez dans 
un mortier de ijiarbre, & en tirerez le 
Aie, 




Livre Second. 5^ 
fuc , le laiiïerez raffoir , puis le di- 
ftillerez comme nous avons enfeigné 
au Chapitre precedent , &c vous en 
tirerez une eau , laquelle aura toutes 
les proprietez qu’on attribue à ces 
fortes d’eaux. Le fuc qui refte dans 
le fonds des cucurbites , doit eftre 
clarifié, & évaporé , jufques à con- 
fiftance d’extrait , ou fi l’on en veut 
faire le Tel efientiel, il faut procéder 
comme avec le fuc d’Ozeille , & on 
aura un Tel qui aura un gouft appro¬ 
chant de celuy du Nitre , mais il ne 
fera pas fi tranfparent ; car il retient 
toujours quelque vifeofité noiraftre 
de fon extrait , de laquelle on le 
peut feparer , &c le purifier , en le 
difibluant dans fa propre eau diftillée, 
& le faifant pafler fur un entonnoir 
par le papier gris, dans lequel on au¬ 
ra mis un peu de cendres du chardon 
bénit ; puis l’évaporant jufques à la 
pellicule , & le mettant à la cave à 
criftalifer on aura un fel qui relTem- 
blera entièrement au falpétre, quant 
à la figure & au gouft , & mefme il 
brûle comme le falpétre, en le met¬ 
tant fur le charbon ardent 5 Ceux qui 
Gg 
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ne veulent tirer qu’une eau de char- 
don bénit, diftilleront les feiiilles au 
fèu de £àble, dans rinftrumcnt que 
nous avons defcric, dont la figure eft 
reprefentée en la troifiéme Table, ils 
obtiendront une excellente eau, doiice 
de plus grandes vertus que celle que 
l’on tire par le bain Marie , car la 
chaleur du fable eftant pins adiivc fait 
monter une partie du Tel volatil con- 
fufément avec l’eau phlegmatique, 
ôc la rend plus vermeilfe. La vertu 
du Tel eîTentiel eft grande dans les fiè¬ 
vres chaudes , êc dans les maladies 
contagieiifes, car il poufTepiunTammenc 
le venin hors dm centre par les fueiirs, 
La dofe eft depuis fix jufqiies à tren¬ 
te grains. 


CHAPITRE XVL 

JDe la diflillation du Crejfon» 

L E'S plantes fucculentes, Jefquel- 
les contiennent beaucoup de fcl 
çftemiel , ftilphureiix , 5c volatil. 
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comme font les créions, le becabun- 
ga, le cerfeuil, la cochlearia, Sc une 
infinité d’autres de cette nature, 
pourront eflire difliillées ôc réduites 
en extrait, ou Tel efientiel, de mef- 
me que les plantes dcfquelles nous 
venons de traiter ; Mais comme leur 
principale vertu , ne confifie qu’en 
une fubftance rpiritueufe &c ignée, 
nous enfeignerons le moyen de la fe- 
parer. Prenez une grande quantité de 
crelPon aquatique; dés-lors qu’il com¬ 
mence à fleurir, qui eft le temps au¬ 
quel il eft dans fa plus grande for¬ 
ce , & n’attendez pas qu’il Toit tout 
à fait en fleur , ou qu’il commence 
à fécher , parce que pour lors toute 
fa. vertu fe concentre à la femence, 
dans laquelle les efprits fe renfer¬ 
ment , Sc n’en peuvent cftre facile¬ 
ment tirez par la fermentation, com¬ 
me on peut faire tandis que fa vertu 
eft: encore dans les feüiUes : Mondez 
bien le Creflbn , & le pilez dans un 
mortier de marbre, & notez qu’il 
faut du moins quarante livres pefant 
de cette herbe ; car fi la quantité 
neft pas fufiirante , Pefprit fermen- 
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tarif ne peut pas eftre réduit de puif-’ 
Tance en a 6 te , & Ja plante fe pour-- 
riroit ou aigriroic pluftôc que de ve-. 
nir à la fermentation : Mettez donc; 
une quantité fuffifànte de feuilles pi-i 
iees J dans un tonneau foncé d’un i 
feul collé , & verfez delTus de l’eau | 
chaude à y pouvoir tenir la main 
ûns hruler, environ le double de la 
quantité des feuilles , & mellez le 
tout avec un ballon : Couvrez tout 
incontinent le tonneau de fon autre 
fonds J avec des draps doubles par 
delTus, pour conferver les efprits le 
mieux qu’il fera polîîble ; LailFez le 
ainlî une demie heure , ou un peu 
plus, adjoullez-y encore trois fois 
autant d eau, comme vous aviez mis 
auparavant, afin qu’il y aye environ 
huit fois autant d’eau comme il y a 
de feuilles ; mais il faut que la der¬ 
nière eau foit moins chaude que la 
première : Mettez y en mefme temps 
environ trois ou quatre livres de la 
leveure de bierre, & remuez le tout 
avec un ballon , couvrez à l’abord 
exaélement le tonneau , lequel ne 
doit cllre remply qu’à demy, & le 
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laiflez en un lieu tempcré, mais plu- 
ftôc chaud que froid j car le grand 
froid cmpefche Tadtion des efprits in¬ 
ternes des chofes .• Vous verrez qu au 
boiu de trois ou quatre jours toute 
la fubftance grolTiere de l’herbe fera 
montée au delfus de la liqueur en 
forme d’une croufte -, Prenez bien 
garde en ce temps là que tout aulli- 
toft que cette fuftance materielle ou 
croufle commence à fc rompre & a 
s’afFailTer , vous foyez preft à diftil- 
ler le tout avant que les efprits s c- 
vanouïlîent : Mettez le tout dans une 
grande velîîe de cuivre a diftillcr de 
l’eau de vie , 6c diftillez en par un 
feu gradué Sc doux au commence¬ 
ment tout l’efprit qui fera méfié avec 
beaucoup de phlegme ^ c eft pour- 
quoy il faut reétifier l’efprit dans 
rinfirument deferit dans la première 
figure qui fert à reétifier Perprit de 
vin , 6c vous le priverez par ce moyen 
tout à fait de fon phlegme , 6c vous 
aurez un efprit très pur & inflamma¬ 
ble comme celuy du vin. 

L’efprit de creflbn , 6c celuy des 
autres plantes antifeorbutiques en ge- 
Gg iij 
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Lierai refoiLienc ôc volatilifenc tomes i 
les matières fixes & tartarces : Oui 
les peut donner non feulement con- . 
tre le fcorbut , mais contre les ma- ■ 
ladies qui proviennent de la corrup- i 
tion du fang , lequel ils purifient ôc 
lubtiliient par leur vertu pénétrante 
plus que tout autre remede. Leur do- ' 
fc efl: depuis vingt gouttes jufqnes à 
une dragme dans quelque véhiculé 
convenable. 


CHAPITRE XVII. 

la d-JliüatloYi de ydhjînthe. 

T Outes les plantes odorantes 
comme font l’Ablinrhe , lè 
thym , la marjolaine, la fauge , le 
rofmarin , & une infinité d’autres 
peuvent eftre fermentées de la mef- 
me maniéré que le crelTon ; Mais 
comme leur principale vertu confifte 
en une fubllancc filphurée & fubtile 
qui fumage l’eau, nous enfeignerons 
ie moyen de la tirer & feparer. Pre- 
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liez une bonne quantité de fommitez 
d’Abfinthe lors quil eft entre fleur 
& femence , qui eft le temps de la 
perfeélion des plantes aromatiques ; 
coupez-le menu , Sc le contufez dans 
un mortier de marbre , puis le met¬ 
tez dans la vefîie de cuivre eftamee, 
& verfez par delTus une bonne quan¬ 
tité d’eau , afin que 1 Abfinthe foie 
bien détrempé ; ne rempliflez la vef- 
fie qu’à demy, & la couvrez de fou 
réfrigérant ou de fa tefte de more, 
puis donnez le feu par degrez ; Mais 
lors que les gouttes commenceront 
à fortir , poulïez le feu aflez vive¬ 
ment , en forte qu’une goutte touche 
prefqne l’autre , 8c continuez le feii 
de mefme jufques à ce que 1 eau qui 
fortira fort comme infipide .* Vous 
trouverez dans le recopient quantité 
d’eau fpiiitueufe, fur laquelle nagera 
quelque peu d’huile , laquelle vous 
feparcrez de l’eau comme s enfuit : 
Faites en foute que le récipient foie 
plein jufques à l’orifice , 8c attachez 
au col du récipient une phiole avec 
de la filfel'e , puis introduirez une 
petite meche de cotton dans 1 orifice 
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de la petite phiole, & la plongez en' 
mefine temps de l’autre bouc dans! 
^ ^uile , laquelle fumage l’eau dans! 
le récipient ; la meche attirera en i 
mefme temps l’huile, laquelle fui-l 
yant ladite meche, tombera goutte] 
à goutte dans la petite phiole : Il ! 
faut de temps en temps mettre quel- 1 
que peu d’eau dans le récipient, ahn 
que 1 huile foit toujours élevée , 6c 
touche le bord de l’orifice du réci¬ 
pient , 6c continuer ainfi jufques à 
ce que toute l’huile foit feparée, la¬ 
quelle vous garderez foigneufement” 
dans une phiole bouchée. Ces fortes 
d huiles contiennent prefque toute la 
vertu des plantes defquelles elles font 
tirees : Les eaux diftillées apres la 
leparàtion des huiles , contiennent 
aulîî quelque chofe de bon , & on 
les peut conferver pour s’en fervir 
au befoin. 


CHAP. 


Livre Second. 




CHAPITRE XVIII. 

T)e la préparation àu Sel -fixe ou 
Alkali d'Abjïnîhe. 

E n traitant des feiiiiles , nous 
monftrerons la préparation de 
leur Tel fixe j & nous nous fervirons 
de rAbfinthe pour un exemple ge¬ 
neral. Ayez une grande quantité 
d’Abfinthe coupé prés de la racine, 
cüeilly lors qn'il eft en fa grande 
force, mondez le bien , & le faites 
fécher à Tombre , puis le brûlez & 
rediiifez en cendres : Faites en lexi- 
veavec de l’eau chaude , &■ remettez 
de nouvelle eali chaude fur lefdites 
cendres tant que l’eau aye tiré à foy 
tout le Tel J jettez les cendres qui 
relieront comme inutiles, ( horfmis 
que vous en vouluflîez faire des cou¬ 
pelles ) filtrez la lexive, &:Ja faites 
évaporer jufques à ficcité .• Voils 
trouverez au fonds du vailTeau un fiel 
grifiallfe , lequel fera fort ignée. 
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mais il contiendra encore beaucoup] 
d’impureté, c’eft pourquoy il le faut 
calciner dans un creufet à feu vio-i 
lent , & le remuer continuellemenc I 
avec une fpatule de fer, afin qu’il ne! 
fe fonde pas , ôc le tenir tout rouge ! 
durant une bonne heure ; puis le laif^ i 
fez refroidir, & le didbluez dans de i 
l’eau de pluye, ou dans fa propre i 
eau diftillée. Filtrez la folution, ÔC : 
la faites évaporer jufques à ficcité, 
vous aurez un fel blanc comme de la 
neige , lequel il faut garder dans une 
phiole bien bouchée , autrement il 
fe refont en liqueur par l’humidité 
de l’air. 

Les principales vertus du fel d’Ab- 
finthe , ôc généralement de tous les 
autres, font d’ouvrir les obftruétions^ 
d’attenuer les matières crades , d’in- 
cifer les vifeides , Ôc d’évacuer les 
pourries : Ils font diurétiques Ôc dia- 
phoreiiques : La dofe eft depuis dix 
jufques à trente grains dans quelque 
boiiillon ou autre liqueur propre, 


Livre Sesond. 




CHAPITRE XIX. 

T)e$ fieuYî. 

Outcs les fleurs font ou fans 



X odeur, comme le nymphæa, ou 
ont une odeur ruperficiellc, comme 
le jafmin, la violette , &c. ou ont 
une odeur forte ou aromatique, com¬ 
me la rofe , la fleur de rofmarin, Scc. 
Celles qui font fans odeur peuvent 
eftre diftillées Ôc purifiées en extrait, 
de mefme que nous avons enfeigné 
au Chapitre XIII. des feüilles ; Cel¬ 
les qui ont une odeur legere & fu- 
perficielle , ne peuvent foufFrir la 
moindre chaleur , fans que leur odeur 
& leur teinture , & par confequent 
leur vertu s’évanoüyflent 5 C’eft pour- 
quoy les Chymiftes ont trouvé le 
moyen de conferver Todeur de ces 
fortes de fleurs , en les ftratifîant 
avec du cotton imbibé d’huile de ben, 
laquelle huile eftant fiifHfamment 
empreinte de l’odeur des fleurs efl fe- 


Hh ij 
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parce du cotton par expre/îion; mais î 
comme cette façon de faire eft con- - 
nue de tons les Parfumeurs , nous ne: 
nous y arrefterons pas. Les fleurs lef-i 1 
quelles ont une odeur aromatique, 
peuvent fournir à la Medecine di- - 
vers remedes ; Par exemple, la rofc i 
peut eflre diftillée de mefme que les ï 
feuilles ou herbes , foit par le bain ( 
Marie ou par le fable dans PinAru- - 
ment que nous avons defcrit au Xllf. . 
Chapitre ; Elle peut eflre fermentée î 
comme le crelîon , & rendre un ef- 
prit ardent très-odorant ; On en peut I 
aiiflî tirer une huile, laquelle fumage 
Peau de la mefme maniéré que celle |i 
de l’Abfinthe. Nous renvoyons le j 
Lecfleur aux préparations , que nous i 
en avons defcrires, fuivant lefquePes i 
il peut travailler non feulement fur ■ 
la rofe , mais auflî fur toutes fortes ! 
de fleurs odorantes. On diflille auflî , 
quelqliesfois des fl urs odorantes, 
avec addition de quelque menfliuë, 
lequel puifle relever éc augmenter 
leur vertu , comme l’on procédé en ' 
préparant Peau de la Reyne de Hon-» 
grie, comme s’enfuir. 


} 
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de U 7(eyne de ^foJigrie. 

l X) Renez deux livres de fleurs de 
J X Rofmarin cueillies çn un temps 
1 fec &: le matin , ^ les mettez dans 
J une cucurbite , & verfez par deflus 
1 trois livres de bon efpric de vin ; 
i couvrez la cucurbite d’un alambic 
) aveugle , lutez en bien les jointures, 
j & la mettez à digerer au bain vapo- 
B reux par une cnaleur lente durant 
vingt-quatre heures, ou bien au So¬ 
leil durant trois jours , puis oftez 
l’alambic aveugle , & mettez à fa 
place un alambic à bec ; lutez-cn 
bien les jointures, & diftillez au bain 
Marie tout ce qui pourra monter , ôc 
vous aurez une eau très-excellente : 

I Et quoy que Tes vertus foient aflez 
j connues , nous en dirons les princi- 
j pales , qui font de fortifier le cer- 
j veau , tant prife par la bouche que 
tirée par le nez , ôc en frottant les 
tempes & futures ; de fortifier l’efto- 
mac, aider à la digeftion, dillîper les 
coliques, & en preferver en prenant 
une demie cueillerée dans quelque 
H h iij 
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peu de bouillon tiede, ou autre li-' 
queur convenable, & continuant Tu-' 
fàge durant quelques jours , ou duj 
moins deux fois la femaine ; On s’eni 
/ert aulîî contre la furdité ou bruit 
des oreilles , tant par la bouche que: 
tirée par le nez, & mife dans les: 
oreilles avec du cotton ; comme aulïï ' 
pour les douleurs de telle, pour tou--, 
tes contufions, tant externes que pe-- 
netiantes jofques à l’interieur , la e 
prenant comme delTus, & s’en frot- r 
tant extérieurement ; Elle cft aulîî I 
très-propre pour les paralylies , apo- i 
plexies, gouttes & douleurs froides, | 
pour toutes brûlures, delïàillances & C 
palpitations de coeur , tant interieu- 1 
rement , qu’appliquée fur l’ellomaç | 
avec des rollies imbibées d’icelle, & J 
eft généralement propre en toutes ^ 
occafions ou il ell necelTaire d’échauf- ■ 
fer, fortifier, éveiller conferver la , 
chaleur naturelle. 
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CHAPITRE XX. 

I)€S fruits. 

L a principale vertu des fruits 
confîftant en leur fuc , nous en 
enfeignerons la préparation , & choi¬ 
erons pour exemple le fuc de la vi¬ 
gne , & tout ce qui en provient, 
tant le vin , que le vinaigre , & le 
tartre, Et en commençant par le vin, 
nous dirons que c’eft un fuc de rai- 
fins , appellé mouft en premier lieu 
de avant la fermentation, contenant 
en foy beaucoup d’efprit, lequel par 
fa propre vertu , fe réduit de puif- 
fance en ade, & en fe fermentant fe 
change de mouft en vin, & fe con- 
ferve long-temps dans ccc eftat, juf. 
ques à ce que fefprit s’eftant rendu 
fort volatil par la fermentation, s’eft 
en partie évaporé ; Et lors que cet 
efprit , lequel contient en foy la par¬ 
tie falphureufe , mercurielle de plus 
fubtile, à delaiifé le vin , ce qui re- 
H h iiij 
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il:e s en aigrit 5c efl appellé vinaigre; 
lequel poiucanr , quoy que privé 
de fon principal efpric, ne laifîè pas 
de le conferver long-temps , par la 
grande quantité de fel fixe qui luy 
refie. Nous pourrions nous eftendrc 
üir tous les divers changemens, qui 
arrivent au mouft , jufqucs à ce 
quM devienne vinaigre, mais comme 
plufieurs Aiuheurs ont traité am¬ 
plement de la Fermentation , nous y 
renvoyons le Ledeur, 5c ne parle¬ 
rons ky que des préparations qui fe 
rpnt fur le vin, fur le vinaigre, 5c 
lur le tartre. 

dtjiri llatt07t dtt y in, 

M Ettez foixante pintes de bon 
vm dans une velïïe de cuivre 
& la couvrez de fa tefie de more’ 
ou ae Ton réfrigérant , & en diftil- 
iez environ la fixiéme partie , on 
bien continuez la diftillation jufques 
a ce qu’iI ne monte plus d’efprit 
lequel monte tofijours le premier 
dans toutes les liqueurs fermentées 
ôc vineufes ; mettez cét efprit dans 
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me boiueUle . & la bouchez bien 
Ce premier eCprit ainfi préparé eft 
nomîné eau de vie. Ce qui «fte dans 
la velTie, peur eftre f 
à confiftence de miel, & eftre mis 
dans une cornue. pour en retirer pre¬ 
mièrement une eau phlegmatiqu » 
fecondement un efprit , & 
fiéme lieu une huile foétide ; & ce 
nui refte dans la cornué peut eftre 
calciné SC réduit en cendres , de - 
quelles on peut fepater le fel hxe al, 
kali de la terre damnée , de mefiries 
que l'on fepare le fel des cendres des 
autres végétaux. l’ay voulu meme 
cette operation pluftôt pour 
rc les curieux , que pour 1 utilité 
qu’on en tire. 

TeÛifcaîî^ de Veau de Vie en 
frit , ou Alk.ooV 

L ’Eau de vie eftant meflée de 
beauroup de phlegme , Icq'jc 
elle enleve avec elle dans la difttlla- 
tion première , on eft oblige e a 
reftifier deux ou trois fois , avmc 
qu’elle foit réduite en put eftprit. UH 
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a met dans une cucurbite de verre 

* bain Z i'Aiambic 

au ba n Marie environ la moitié 

ine“ 0,.™^°'"^ 

m. |f^r'.P°“' ‘fépoüiller entière 
ment 1 efpt.t de Ton phlegn,e : Ce que 
i on peut connoiftre lorc nn’ ^ 

™d.*=rp„,sir 

f. ’^ant allumé, il brûle tout à 
air, fans lailTer aucune humidité, oû 

y , il le bru e & réduit en cendres- 
mais la meilleure épreuve eft fi 
ayant mis au fonds de"la cueillere u„ 

P U de poudre a canon & vpi r« 

par defTus, & allumé de’cérefprfi 

fl" uy eftant confumé la poudre sZ,’ 
flamme : ce qui témoign'^e n’y avo"> 
nsI efprit aucun plilegme, lequel an 

^ comme la rétification de cét ef 

Dour i? quantité 

S. Chymiques , les 

Artiftes ont mveiiré un inftrumenr 
par lequel ils red,fient l’efptit de vin 
par une feule diftillation , & „ous 
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renvoyons le Leâeur à U fignte que 
nous en avons donnée dans la pre¬ 
mière Partie de ce Livre. Nous n au¬ 
rons pas beaucoup de peine de faire 
connoiftre Pexcellcnce de cet elprir, 
Pufage duquel eft fl frequent , tant 
pour rincerieur que pour I extérieur, 
que perfonne ne l’ignore; Outre ce¬ 
la il fert à une infinité d’operations 
dans la Chymie, pour ’■« «' 

traits, ou (ubftances fulphutees lub- 
tilesjtant des végétaux, que des ani¬ 
maux minéraux. 

Sfprit de Ym cam^hore', 

P Renez efprit de vin reétifie huit 
onces. 

CamDhore,unedragrae. 

SafFran,unrcrupule. 

Mettez le Camphre & le Safrranen 
poudre , & verfez l’efprit de vin par 
delTus. C’eft un bon remede pour les 
eoutteux. Pour s’en fervir, il faut 
tremper un linge chaud dedans & le 
mettre fur la partie affligée. On en 
peut ufer aufli pour le mal des dents, 
mais il faut encore y adjoûter du bois 
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de gayac une once , racine pyrefîrô 
deux dragmes. 

de yhz tartari/é, 

T tartarifé, n*eft aurre 

-A->cho e qu un efprit de vin purifié 
au plusfiaut-poinc, & dépoüilJé en- 
tieremenc de Ton phlegn^e" par L 
raoyen du Tel de cartre, lequel retient 
aroytoLitlceque I efprit de vin pou- 
voit encore contenir de phlegmatique: 
Pten^ une livre de Tel de «me Ln 
«C, &;le mettez dans une cucurfaite. 
& vcrfez par delTus quatre livres de 
bon efprit de vin, couvrez la cucur- 
àne de fon ala.nbic, adaptez un ré¬ 
cipient , & en lutez bien les jointu¬ 
res, puis diftilJezau bain Marie Tef- 
pnt, lequel aura laifie tout fon pfilce- 
me dans le fel de tartre; C’eft pour- 
quoyil efl: tres-propre pour tous ufa- 
g s tant intérieurs qu’exterieurs 
gilTant avec beaucoup plus de force 
que 1 elprit de vin ordinaire , à caufc 

eafnrY' S'ande pureté; Cét efprit 
eftfort employé pour la préparation 
de plufieurs beaux arcanes, 6c fur tout 
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dg.ns rcxtraflion des teintures. Cela 
adonné envie à plufieurs Aitiftesde 
paffer outre, & rechercher la réduc¬ 
tion de cet efpric de Tel volatil, par 
la privation de Ton aquofite fuperflue, 
fuivant ce que Van-Helmont en dit 
dans Ton Traité intitulé. Aura Vi- ' 
talis ^ où il dit qu’une livre d efprit de 
vin imbibé dans le Tel fixe de tartre, 
rendra une demie once de Tel, que 
tout le relie n’eft qu’une eau infipide: 
Mais comme quantité de perfonnes 
curieufes, fie font amufees a vouloir 
arrcfter ce fiel contenu dans l’efprit 
de vin , avec le Tel fixe du tartre, fui- 
vants les mots de cét excellent Philo- 
fophe, (lequel non feulement en ce¬ 
la, mais en beaucoup d autres matiè¬ 
res parle obfcurement ) n’y ayans peu 
rclilîir, ont creu que cette feparatioii 
de fel d’avec Ton phlegme eftoit im- 
poffible ; Mais l’experience m’en 
ayant fait voir la polîibilite \ & ayant 
par le boyen d’un efprit corrofif ré¬ 
duit plufieurs fois l’efprit de vin en fel 
volatil, j’en donne volontiers la fa¬ 
çon comme s’enfuit. Mettez dans un 
grand balon à long col une livre de 
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Don efpric de nitre bien defl^gmé, & 
verfcz par dcfliis quelque goûte d’efl» 
prie de vin tartarifé, & mettez en 
mefme temps un vai/feau de rencon¬ 
tre fur le balon, & en bouchez bien 
les jointures , il fe fera en mefme 
temps une adion de ces deux efprits, 
iefquels fe détruiront IhinPautre^ dés 
qu elie aura cefTé, veiTez de nouveau 
quelques gouttes du mefme efprit dé 
vm , ôc continuez tout un jour à faire 
la mefme chofe , en bouchant tou¬ 
jours bien 1 orifice dubalon, dés que 
vous aurez verfé les gouttes de PeA 
pru de vin, jufques a ce qu’il ne fe 
lalle plus aucune aébion: vous aurez 
ime liqueur qui tiendra le milieu entre 
l elprir de vin & l’efprit de nitre ; car 
elle n’eft pas corrofive , & fa force 
Dexcedepas celle d’un vinaigre diftiU 
e, & ne fera pas inflammable com¬ 
me eft lefprit de vin : Mettez cette li¬ 
queur dans une encurbite couverte de 
Ion alambic, & diftillezpar une tres- 
lente chaleur du bain vaporeux tout 
eequienpourradiftiller.- il reliera an 
fonds de la cucurbite un fel blanc &c 
volatil en petite quantité, d’un gouft 
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acide & acerbe , lequel peut cftre fu- 
blimé 6c privé de la partie corrofive 
& acide par le moyen de cfitelque Tel 
alkali, delà mefme maniéré que nous 
avons enfeigné en Ua fublimation 6c 
purification du fel volatil de fuccin. 
l’ay crû à propos d’adjoufter cette 
operation à la reélification de l’eTprit 
de vin , efperant que plufieurs eu-, 
rieux feront bien ailes de la fçavoir. 


CHAPITRE XXL 

JD U Vinaigre. 

O N appelle vinaigre toutes les li¬ 
queurs qui ont palfé de la fer¬ 
mentation jufques à une cfpece de 
corruption ; Car lors que les fucs 
fermentez font dans leur perfedtion, 
comme eft le bon vin , le cidre, la 
bierre, l’hydromel, &c. ils contien¬ 
nent en eux un efprit volatil inflam¬ 
mable ; mais lors que cet efprit par la 
longueur'du temps s'eft évanoüy, IC 
fel tartareux vitriolique venant à pre^^ 
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dominer , les convertit en une liqueur: 
acide qu’on appelle vinaigre. Or ; 
nous ne traiterons icy que de celuy ' 
du vin, comme le plus employé en i 
Médecine. 

^îJîillatio7i du J^iuaigre, 



Ettez huit livres de bon vinai- 


^ Lgredans une cucurbitede verre, 
la couvrez de Ton chapiteau , ^ ada¬ 
ptez un récipient, & lutez toutes les 
jointures, placez-là au feu de fable, 
& diftillez a feu lent environ deux 
livres de liqueur, qui n’aura prefque 
point de force j c’efl; pourquoy on 

I appelle phlegme de vinaigre : Chan¬ 
gez alors de récipient, & augmentez 
peu a peu le feu , & diftiliez le tout 
jufqnes à ce qu’il vous refte au fonds 
de la cucurbite une matière mielleufe; 

II faut alors cclTèr le feu de peur que 
Ja diftillation ne fente le brûlé , & 
garder ce qui feradiftillé, dont l’ufa- 
ge eftpour diffoudre les chaux des mi¬ 
néraux , & les réduire en forme de fel. 
On peut mettre la partie mielleufe 
qui a relié dans une cornue , & la 
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poiiiïèr par un jfeu gradué , on en tire¬ 
ra un efpric acide, cnfuicte une huile 
puante, & le fel fixe demeurera dans 
la cornue, lequel on peut purifier par 
plufieurs fioliuions &c congélations; 

il fera femblablc au fel fixe du tar¬ 
tre. 


CHAPITRE XXIL 

Bu Tartre. 

N Ous ne prétendons pas de trai¬ 
ter du Tartre microcofmique,qui 
cft une matière virqucufe , laquelle 
fe forme dans nos corps , mais bien 
du tartre de vin , qui n’eft autre chofe 
qu’une fubfiance terreftre , laquelle fe 
fepare des parties pures du vin, par 
l’adion de refprit fermentatif, & fe 
coagule jufques à une dureté de pier¬ 
re, & eft de foy incorruptible ; mais 
elle peut eftre réduite par le feu en di- 
verfes fubftances. Or en faifant la def. 
cription des principales operations 
qui fe font fur le tartre, nous com- 
I i " 
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mencerons par fa purification , la¬ 
quelle fe fait ou par lotion fimple- 
ment J ou par dilîoUuion : La premiè¬ 
re fe fait ainfi -, mettez le tartre en 
poudre groffiere , fur laquelle vous 
verferez de feaii chaude , & l’ayanç 
un peu agitée, Teau fe chargera des 
impuretez , laquelle il faut verfer ôc 
y en mettre d’autre , & reïterer k 
mefme operation jufques à ce que 
l’eau chaude n’enleve plus d’impure¬ 
té y alors léchez ce tartre , & le gar¬ 
dez pour l’ufage ; La fécondé purifi¬ 
cation cfi: plus parfaite , & eft ce 
qu’on appelle crefme ou criftal de 
tartre, lequel fe préparé ainfi : Met¬ 
tez dix livres de beau tartre de Mont-, 
pellier pulverifé groffierement dans 
une grande chaudière & verfez par 
delfus environ trois bons féaux d’eau 
commune , ^ faites bon feu fous la 
chaudière , en forte qu’elle puifie 
bouillir environ un quart d’heure du- 
r nt, remuez par fois avec un b fton, 
de apres avoir écume la difiolution 
de tartre , vous la pafierez chaude^ 
ment par des chaudes de drap faites 
en pointe , de laillerez refrQidir & 
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criftalifer ce qui aura pafTe par la 
chaurtè , & tout eftanc refroidy, 

oderez la crefme qui furnagera pour 
la garder, puis verferez Teaii par in¬ 
clination , & laverez le criftal arrcfte 
au fonds & aux coftcz du chauderon, 
lequel vous trouverez fort menu 
dans cette première criftalifation ; 
Mais pour le rendre plus beau 6c 
plus gros 5 faites le dilToudre de nou¬ 
veau dans moindre quantité d eau 
nette dans une bafline platte , ôc luy 
faires prendre quelques bouillons, ôc 
cftant bien düTbut, oftez doucement 
la bafîîne du feu, & la laiflez refroi- 
dir, & tout eftant froid ^ feparez de 
Teau la crefme, & le criftal , & les 
faites feicher, & vous aurez un tar¬ 
tre bien purifié , lequel feroit encore 
^plus beau , Sc. plus diaphane , fi la 
diftolution avoir efte faite aans une 
chaudière d’eftain fin. 

Les principales vertus de la crefme 
ou criftal de tartre , font d’attenuer 
les humeurs groffieres , qui caufent 
les obftrüdfions de la première région 
du ventre, Sc celles de la ratte j ceft: 
poucquoy on s’en fert dans les tnala#. 
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dies melancholiques , & on fait pour 
Tordinaire précéder Ton ufage à cekiy 
des purgatifs , car il digéré & prépa¬ 
ré les matières, pour eftre plus faci¬ 
lement évacuées ; Sa dofe eft depuis 
demie dragme jufques à deux, dans 
du boüillon , ou quelque autre li¬ 
queur convenable. 

^ifîillation l'e/prit ^ de l'huile 
de t.irtre, 

P Viverifez grofîîeremcnt fix livres 
de bon tartre , & les mettez dans 
une cornue de grais, ou de terre lu- 
tée, laquelle vous placerez au four¬ 
neau de reverbere clos ; & luy adap¬ 
terez un grand balon , jurant exaéle- 
rnent les jointures , puis faites la di- 
ftillation par un feu gradué ; Il en 
fortka premièrement une eau pbleg. 
matique, puis l’efprit & l’huile mé- 
iez confurément j & lors qu’il n’en 
fortira plus rien , & que le récipient 
commencera à s’éclaircir , celTez le 
feu, & lailTcz refroidir les vailfeaux, 
puis délutez le récipient , & feparez 
1 cfpric de l’huile par un entonnoir 
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garny de papier gris j refprit pafTera 
à travers, &c Thuile demeurera dans 
le papier, laquelle vous pouvez met¬ 
tre dans une phiole, Sc la garder à 
part. L’efprit peut eftee re6tifie fur le 
coral, de la mefme maniéré que nous 
avons dit au Chapitre de la Gomme 
Ammoniac , enfeignans Temiere re- 
dtification de fon efprit. L’efprit de 
tartre rectifié, efl: un excellent reme- 
de dans les maladies caufées des ob- 
ftriiaions -, car il tefout & atténue 
par fa fubtilité les matières cralTes ; 
C’eft pourquoy il fait merveilles dans 
le feorbut, dans les maladies artriti- 
ques , dans la paralifie , de dans la 
verolle, provoquant les fueurs de les 
urines ; Sa dofe eft depuis un ferupu- 
le jufques à quatre , dans du bouil¬ 
lon , ou autre liqueur. L’huile rc- 
fout puifiamment les nodus , de au¬ 
tres durerez, elle mortifie aufifi Thu- 
meur acre, laquelle caufe les dartres, 
elle guérit la teigne , fert aux fufFo- 
cations de matrice , de contre Tépi- 
leptie , en frottant le nez de ceux 
qui en font incommodez. 

li iij 
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^el^ huile ou liqueur de tarl-^ 
tre par deff'aillance. 

P Renez la mafle noire qui relie 
dans la cornue , apres la diftilla- 
tion de l’huile & efpric de tartre , & 
la ca'cinez au fourneau de reverbere, 
dans un pot plat & ouvert, jufques à 
ce qu’elle devienne blanche, puis la 
laiflèz refroidir, & la mettez dans 
une terrine, & verfez par delîus de 
i’eau chaude à l’éminence de fix 
doigts, & la remuez de temps en 
temps pendant quelques heures; L’eau 
fe chargera de la fubftance faline, la¬ 
quelle il faut verfer par inclination, 
& verfer fur le relie encore d’autre 
eau chaude , & en remettre lî fou- 
vent, qu’on en aye retiré tout le felj 
Filtrez pour lors toutes vos dilTolu- 
tions , & en faites évaporer toute 
l’humidité , jufques à ce que le fel 
demeure fec, & blanc comme de la 
neige, au fonds du vailîeau , lequel 
vous garderez foignenfcment dans un 
vailîeau bien bo^uché; car autrement il 
fe refoudroit en liqueur par l’attradion 
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de rhiimidité de l’air. Mais fi vous en 
voulez faire la li(^ueur par defïàillan-. 
ce , que l’on appelle improprement 
rhuile de tartre, mettez en une par¬ 
tie fur un marbre , ou fur quelque 
vaificau de verre plat, & le placez a 
la cave , ou en quelque lieu humide, 
^ il fe refondra en peu de jours en 
liqueur j Ce fel de tartre eft fort diu-? 
recique, de mefme que tous les aUf 
très fels fixes ou a'ka is des végé¬ 
taux , c’eft pourquoy on le donne 
avec fiiccez dans l’hydropifie , & 
dans les obftru6lions des reins : Sa 
dofe eft depuis dix jufques à trente 
grains , dans quelque liqueur conve» 
nable. On fe peut fervir de la li, 
queur au lieu du fel , puis que ce 
n’eft qu’un fel refont mais fa dofe 
doit eftre augmentée. Ceux qui ne 
cherchent que le fel de tartre, n ont 
pas befoin de le diftiller , Sc le peu., 
vent calciner tout fenl au feu de rc^ 
verberç, jufques à la blancheur , Sc 
puis en tirer le fel comme nous 
avons enfeigné. 
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Mag’Jiere de tartre^ ou tartre 'vitriolé, 

P Renez huit onces de liqueur de 
iel de tartre faite par defEulJan- 
ce , laquelle foie claire comme de 
1 eau de fontaine , mettez là dans un 
grand matras à long col , & verfez 
dedus goutte à goutte Je Thuile de ; 
vitrioR jufques à ce quàl. ne fc falTe 
plus d’ébullition , qui eft la propor, i 
tion qu il faut obfcrver , car il en 
faut mettre jufques à ce que l’b^Ie ' 
trouve plus rien qui 
puilTe agir contre fou acidité ; vui_ 
dez alors dans une écuelle de étais 
ce mélangé, lequel fera à demy cou¬ 
ple, & s’il relie quelque chofe dans 
Je matras , délayez le avec un peu 
d eau de pluye dillillée , & le meflez 
avec le relie dans l’écuelie , laquelle 
^us placerez au fourneau de fable, 

& ferez évaporer toute l’humidité! 

1 vous reliera un fel blanc comme 
de la neige , lequel il faut conferver 
dans un vailfeau de verre bien bou- 
che. Ce fel ell un fort bon digeftif 
pour difpofer les humeurs à la pur¬ 
gation. 
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Sgation , il ouvre les obftruârions du 
1 corps, & particulièrement celles des 
! hypocondres ; On s’en fert aufîî dans 
I les hydropifies , ôc contre la fièvre 
quarte ; Sa dofe eft depuis fix juf- 
ques à trente fix grains , dans du 
bouillon , ou dans quelque liqueur 
aperitive. 


^Teinture du fel de tartre . 


P Renez demie livre de Tel de tar¬ 
tre purifié à perfedion , & le 

mettez dans un cieufet , entre les 
charbons ardents , & le tenez dans 
un feu violent durant deux heures, le 
remuant continuellement avec une 
fpatule de fer, pour empefcher qu’il 
n’adhere au crcufet, & qu’il ne fon¬ 
de ; & lors que vous verrez qu’il de- 
I viendra de couleur bleue tirant fur le 
I vert , il le faut pulverifer dans un 
I mortier chaud , & le mettre tout 
chaudement dans un pélican , ou dans 
quelque vaifleau de rencontre , & 
verfer peu à peu de bon efprit de 
vin par deflus, tant qu’il fumage de 
quatre doigts, puis bouchez bien le 




Traite’ de la Chymie.' 
vailfeau , & le mettez fur le fable! 
chaud , & donnez le feu jurqucs à ce! 
que vous verrez bouillir refpric de 
vin, & le tenez dans cét eftat durant 
vingt quatre heures , pendant lef- 
quelles refpiic de vin tirera à foy la 
partie fulphureufe fixe & interne du ■ 
Tel de taitre , & fe chargera d’une 
teinture tres-rouge , & d’une odeur 
fuave comme celle de la vigne en 
fleur; Verfez pour lors cette teinture 
dans quelque bouteille , & remettez 
d’autre efprit de vin fur le fel, & le 
digerez de nouveau au feu de fable 
durant vingt-quatre heures comme 
auparavant, & rçïterezla mefme ope¬ 
ration , jufques à ce que l’efprit de 
vin ne fe co’oie plus ; Filtrez & mê¬ 
lez toutes vos teintures , & en reti¬ 
rez par l’alambic de veire les deux 
tiers ou un peu plus, & la teinture 
de tartre demeurera au fonds de la 
cticurbite , laquelle vous garderez 
dans une fiole bien bouchée. 

Cette teinture eft tres-excellente, 
dans toLires les maladies, qui pro¬ 
viennent de l’abondance des humeurs 
mélancoliques, dans le fcorbut, 
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dans rhyciropifie , & eft de grande 
vertu pour purifier toute la maOe du 
fang : Sa dofe eft depuis dix jufques 
à trente gouttes, & on en doit con¬ 
tinuer Tufage durant quelque temps. 


CHAPITRE XXIIi. 

Des bayes de Genievre. 

L Es principales préparations que 
l’on fait fur les bayes de Genie¬ 
vre , font d’en diftiller l’elprit ar¬ 
dent , d’en tirer l’huile ætherée, & 
1 extrait ou rob , lequel on appelle 
communément Theriaque des Alle- 
nians. L’efpric ardent fe fait par le 
moyen de la fermentation , & diftil- 
lation , comme celny du Greffon, 
avec addition d’eau tiede & de leveu- 
re de bierre : Mais cette operation 
fur les bayes de Genievre , ne doit 
pas fervir de régie genera’e pour tou¬ 
tes les bayes ; Car celles de fureaii & 
d’hieble, fe fermentent fans aucune 
addition , aufli bien que les fucs de 
Kk ij 
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raifîns, de pommes, de poires & au- i 
très , & n’ont befoin que d’eftre ef- ) 
crafees, êc mifes dans quelque grand 
vailFeau , durant huit ou dix jours, 
ou jurqucs à ce que la fermentation 
i'oit faite : Et pour lors on en peut 
diitiller un efprit ardent , lequel a 
des vertus très-grandes , félon ic fa- 
jet duquel il eft tiré. La diftillation 
de riiuüe æcherée fe fait ainh j Con- 
cadez fix livres de bayes de Genievre, 
& les mettez dans une veffie de cui- ^ 
vre , Sc verfez par defTus cinquante 
livres d’eau commune i remuez bien 
le tout , & couvrez la veffie de fa 
tefte de more, & diftillez par un feu 
gradué , l’eau fpiritueufe &: fhuile, 
Jefquels fortiront confufémcnt , ôc 
continuez jufques à ce que Teau mon¬ 
te infipide : Apres vous feparerez 
l’huile d’avec l’eau fpiritueufe par le 
moyen d’une meiche de cotton , com¬ 
me nous avons enfeigné cy-deffiis au 
Chapitre de l’Abfinthc , & gardez 
l’huile l’eau fpiritueufe à part dans 
des phioles bien bouchées. Oftez ce 
qui refte dans la veffie apres la diflil- 
lation , & Is mettez dans quelques 
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terrines, ou autres vaifTeaux , avant 
qu il foie refroidy , de peur qu’il ne 
contrarie quelque mauvaife qualité 
du cuivre , S>c faites pafler toute la 
liqueur par un linge , & exprimez 
bien le marc. LailTez ralTeoir toute la 
liqueur durant un jour , ôc palTez ce 
qui eft clair par une chaulîe de laine, 
& faites évaporer la liqueur qui au¬ 
ra palTé jufques à confiftance d’ex¬ 
trait, 

L’efprit ôc l’huile inflammable, font 
des puiflans remedes pour provoquer 
les menftrucs , pour ouvrir les ob- 
ftruétions du foye 6c de la ratte, pour 
évacuer le fable 6c les glaires des 
reins y 6c de la vefïïe j ils font aufll 
bons contre la pefle , 6c pour provo¬ 
quer la fucur 6c les urines, L huile 
appliquée extérieurement fortifie les 
nerfs , & refout les durerez. La dofe 
de refprit eft depuis une demie drag- 
me , jnrques à une demie cueillerée 
dans du boliillon tiede ; Celle de 
l’huile eft depuis trois jufques à quin¬ 
ze gouttes , dans fa propre eau di- 
ftillée ou dans quelque autre liqueur j 
Celle de l’extrait eft depuis une 
K k iij 
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dragme , jufques à trois , dans Ta 

vehfcde!^" ’ quelque autre 


chapitre XXIV. 

T)es Semences, 

T Es Semences fe préparent diver- 
Eement félon la diverfité des fub- 
ftances qu e les contiennent. Car les 
unes font pleines d’un fuc mucilagi- 
neux, lequel fait leur principale ver¬ 
tu, comme la femence de coins, de 
lin , de pfyllinm , &c. Tes autres 
contiennent beaucoup d huile, la¬ 
quelle on peut t.ret par cxpreffion, 
& mefmes peuvent ellre réduites en 
emulfion comme eft la femence de 
pæoine de pavot, les femences froi- 
^ chanvre, & une infini¬ 
té d autres ; Il y en a defquelles on 
peut tirer un efpnt ardent par le 
moyen de la fermenration , comme 
la pâme de moufiarde , & toutes 
elles qui ont un gouft picquant & 
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pénétrant .• Beaucoup d’autres ont 
une odeur aromatique , & contien¬ 
nent en elles un foulphre ou huile 
ïEtherée , comme font le carvi, I a- 
nis, le fenouil, Sc peuvent 
diftillées de mefme que TAhunthe, 
& les bayes de Genievre , ôc rendent 
une eau fpiritueufe , & une huile 
fubtile furnageant beau , laquelle il 
faut feparer par la meche de cotton, 
comme nous avons dit plufieurs fois. 
Il faut obferver qti’auffi tort: que la 
dirtillation ert: finie , 1 on doit faire 
la réparation, parce qu autrement 
rhuile Ce remefleroit avec ion eau, 
ôc principalement celle d anis. Il n ert: 
pas befoin d’y adjoûrer ny Tel riy tar¬ 
tre , parce que bien loin d augmen¬ 
ter la quantité d’huile , elle en eft 
plûtoft arreflée & fixée. Notez auul 
que toutes les femences des végétaux 
diftilîées par la cornue , outre les fub- 
ftances ordinaires que 1 on tire des 
antres parties des végétaux , rendent 
quantité de Tel volatil qui adhéré 

aux parois du récipient j reprefentant 
une infinité de figures fort agréables 
à voir : Il eft aulïi digne de confide- 
K k iiij 
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ration qu*il n'y a que cette feulé par- . 
tie des P antes qui puiffe rendre un ) 
lel volatil tout congelé. Or parmy ' 
les femences , lefquelles ont une : 

odeur aromatique, il y en a plufieuts ; 

iefquelles non feulement rendent leur 
Iniile par diftillacion, mais auffi par 
expre/fion, & nous en donnerons un 
exemp e fur 1 anis , comme s’enfuit. 


J^uile ^Anü par e^preffio) 


T)yivTrifez fubtilement une livre 
X de femence d'Anis, & U mettez 
lut un tamis renverfé, & k couvrez 
dnn plat deftain, en forte que tout 
Unis fou contenu fous la partie creu- 
fe du plat, mettez le tamis fur une 
U/Iïne plaue , Sc faites qu’il y aye 
dans la balîîne deux ou trois pintL 
d eau mettez la fur le feu, Sc faites 
bouillir leau , la vapeur de laquelle 
pénétrera & ecbaulFera la poudre d’a- 
«is; ayez cependant une bonne pref- 
fe toute prell,, & les deux pUnches 
chauffées & un petit fac de toille 
forte , & des que le plat qui couvte 
la poiidte danis fera fi chaud que 
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vous ne fçiuriez foufFrir à la main 
fa chaleur *, mettez en diligence la 
poudre dans le fac , & le liez ^ met¬ 
tez promptement à la prede , cC 
vous en tirerez une huile verdaftre Sc 
claire , ayant le gouft & l odeur 
agréable de l’anis. Les exempts al- 
le<niez cy-delîüs conduiront fumlam- 
ment les Curieux à la connoilTance 
de toutes les préparations des végé¬ 
taux, tant entiers que de leurs par¬ 
ties , & nous finiflons icy cette Se- 
étion pour venir à celle des ani¬ 


maux: 



SECTION III. 


PES JNIMAFX. 

L Es Animaux en general, tant les 
terreftres parfaits ; que les oy- 
feaux , les poilTons , & les mfeaes. 
font compofez d une fubftance p us 
volatile que ne font les minéraux oc 
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végétaux ; aufîî ne rendent-ils pas 
t. K de terre ny de Tel fixe apres 4 
ca c.nat. 0 ,,. Or quoy que cette fa. 
m le ne fo,c pas moins ample que 
reciterchans tod! 
jours la bnevete, nous donnerons des 
exemples, qui pourront fuffire pour 
es préparations foit des animaux en- 
' ’ quelques unes de leurs 

parties. Ceux que l'on employé en¬ 
tiers font pour l’ordinaire les infeâes 
ou les moins parfaits , comme les 
mouches a miel les cantharides, les 
vers de terre, les cloportes, le cra- 
puut , le ferpent & les viperes la 
plufpart defquels on calcine ou pre 
pure tous entiers. bien qu'on fe foiï 
applique avec plus de foin à faire 
anatomie & la dillinaion des par! 
ties de la vipere, & d'en rechercher 
curieufement l'ufage de chacune d’i. 

fa s 

’ ^ l^s parties par confe 
quent font plus dillingué« . o7a' 
aulîî trouvé des „fages^o^t difliufe 
& refiiltans de chacune de ces oar 
ties, comme pour exemple le fove ^ 
intellin de Loup , la ratte de Bœuf, 
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Je poulmon de Renard, les teflicules 
de Sanglier , &c. Et les cornes en- 
tr’autres de plufieiirs anirnanx , cjui 
font de grand nfage , comme celles 
de Cerf, de Buffle , de Rhinocéros^ 
de Licorne, êcc. defquels les prépara¬ 
tions font diverfes comme ou de les 
brufler , ou de les calciner philofo- 
phiqiiement , d*en faire des magifte- 
res, des gelées, d’en tirer quelque li¬ 
queur & efprits , en feparer l’huile, 
en eflever le fel volatil , en faire les 
extraits, & s’en fervir mefmes dans 
les décodions & infufions journaliè¬ 
res. On fe fert pareillement des Os, 
comme du crâne humain, de l’os du 
cœur de Cerf, de la dent d’Elephant, 
qui cft l’Yvoire , &c. Or de tous les 
animaux qui fourniffent quelque cho- 
fe d’utile à l’homme , il n’y en a 
point dont l’utilité foit plus mani- 
fefte, que de ceux qui font domefti- 
qnes , comme font entre les terref- 
tres la Vache , entre les volatils la 
Poule ; l’one nous donne du laid, 
Pautre des œufs ; dans le laid , on 
peut trouver une idée generale de 
toute la Chymie , dans Pœuf, une 
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adee de la compoficion de tout le 
monde. Ce qui pourroit fervir de fiu 
jec tres-ample à des volumes entiers 
& donc nous ne prendrons que quel! 
qiJc petit échantillon dans la fuittc 
pour inftruire noftre Ledeur. Mais 
comme entre tous les animaux , le 
plus parfait eft l’homme, nous nous 
servirons des préparations qui Te 
peuvent faire fur quelques unes de 
tes parties , foit folides ou dures, 
comme le crâne humain ; foit molles 
& charneufes comme font les muf- 
le foyc & autres ; foie liquides 
& tÎLudss comme le Sang & l’Vrine* 
et quiconque comprendra bien ces 
préparations pourra apres facilement 
travailler fur tout ce qui dépend des 

rr-a necelirire que 

i Artifte choififle pour Ton travail des 
parties des animaux , d^un aage me- 
«locre, & morts par violence. 
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CHAPITRE I. 

Vhuile é' volatil de 

Crâne humain. 

N Ous commencerons donc pac 
les operations qui fe peuvent 
faire fur le Crâne humain. Pre¬ 
nez le Crâne d’un homme qui 
foie mort de mort violente , feie 
en petites pièces , pour pouvoir 
eftre introduites dans une cornue de 
verre , de laquelle le tiers demeure 
vuide ; Placez la cornue dans une 
capfule de terre au fourneau de fa¬ 
ble , & luy adaptez un grand réci¬ 
pient , lequel doit eftre bien lute, 
afin que les efprits ne fe perdent ; 
Et lors que le lut fera féché , don¬ 
nez le feu par degrez , il en fortira 
premièrement un peu de phlegme, 
puis un efprit, lequel remplira le ba- 
lon de nuées blanches -, Il faut dans 
ce temps-là gouverner le feu fage- 
ment , autrement les efprits cftans 
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trop pouiïez , forcent par les join¬ 
tures, ou crevenc le récipient .• Apres 
cét efprit , forcira une huile a^vec 
beaucoup de Tel volatil , lequel shat- 
che aux parois du récipient j conti¬ 
nuez la diftilhition , en augmentant 
peu à peu le feu , jufques à ce qu’il 
n en forte plus rien, ce qui arrive 
en dix on douze heures , puis laiiTc-z. 
refroidir les vailTeaux, & délucez le 
récipient, lequel contiendra une li- 
queur fpiritueufe, une huile puante, 
& un fel volatil. L’efprit & le fel 
volatil font d’une mefnie nature j c’ed 
pourquoy il les faut feparer d’avec 
1 huile, Sc les redifîer en fuitte. Ce 
qui refte dans la cornuë eft noir com¬ 
me charbon ,• mais Ci on le calcine 
dans un pot ouvert, il fe blanchira, 
& fera fort fpongieux & leger , Sc 
privé de tout fon fel , lequel eft fort 
volatil, de mefme que celuy de tou¬ 
tes les autres parties des animaux i 
tt on peut appeller avec raifon te- 
he morte , ce qui refie apres la di- 
uillation. 

Pour feparer l’efprit & le fel vola- 
til davec l’huile, il faut mettre en- 
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viron une livre d’eau tiède dans le 
récipient, & l’agiter, afin que le Tel 
volatil Te puifie difidudre, & réduire 
en liqueur, puis filtrant cette liqueur 
par le papier gris, l’huile demeurera 
dans le papier, & l’ayant percée par 
bas , ferez couler l’huile dans un au¬ 
tre phiole , & la garderez. Son ufa- 
ge ell pour mondifier les playes & 
ulcérés ; car elle mange & ronge les 
chairs baveufes , & autres fuper- 
fluitez. 

Prenez la liqueur qui contient l’ef- 
prit ôc le fcl volatil , & la mettes 
dans un ample matras à long col, ôc 
le couvrez d’un entonnoir , lequel 
vous luterez exadement à l’entour, 
puis verfez par Tentonnoir quelques 
gouttes d’efprit de Tel , de bouchez 
en mefme temps le trou de l’enton¬ 
noir, afin que les efprits ne puiffent 
fortir ; Il fe fera tout à l’abord une 
ébullition Sc combat de ces deux ef- 
prits ; continuez de mettre de refpiic 
de Tel peu à peu , jufques à ce que 
Pébullition cefife ; puis filtrez la li¬ 
queur , de en diftillez dans l’alambic 
de verre par une lente chaleur du 
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fable, toute l’eau laquelle fera inlTpi- 
de : parce que l’efprit de Tel s'ed 
corporifié avec le Tel volatil du cra. 
ne , ôc la fixé en quelque façon ; Et 
iors ejne rhumidité eft toute montée 
pouifez le feu peu à peu , pour faire 
fublimer tout le fel , qui refte an 
fonds de la cucurbite ; une partie du¬ 
quel montera ôc s’attachera à l’a- 
lambic , ôd l’autre partie à la partie 
fuperieure de la cucurbite : Lai/Iez 
refroidir les vaifiTeaux , & amalfez le 
fel fublime , lequel approchera le 
goufl; de celuy du fel armoniac. Sa 
dofe eft depuis un fcrupule jufques à 
une dragme ; Mais on le peut ren¬ 
dre encore plus fubtil & pénétrant, 
en réparant le fel fuiphuré animal, 
des efprits acides du fel, avec lef- 
quels il a efté mélé pour corriger en 
partie fa maiivaife odeur. Prenez 
donc quatre onces de ce fel , ôc le 
mêlez avec deux onces de fel fixe de 
tartre, ou de tel autre fel alkali qu’il 
vous plaira, & les mettez dans une 
petite cucurbite, bien couverte de 
fon chapiteau , auquel vous adapte¬ 
rez un petit récipient, de en luterez 
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exadtemenc les jointures 5 puis don¬ 
nez le feu tres-lentcment , 6c vous 
verrez qu à la moindre chaleur le Tel 
fulphuré fe détachera , ôc montera 
au chapiteau, blanc comme de la nei¬ 
ge , & laüTera Tefprit acide ( avec 
lequel il s’eft incorporé ) au fonds de 
la cucurbite, arrefté par le fci alkili : 
Ainfi vous aurez un fel de la derniè¬ 
re fiibtilité , lequel il faut garder 
dans une phiole bien bouchée car 
autrement il s’évanoüyt peu à peu. 

Ce fel 6c tous les autres qui fe ti¬ 
rent des animaux, pofledent de tres- 
grandes vertus , 6c peuvent pafler 
pour des principaux remedes de la 
Pharmacie ; car ils pénétrent jufques 
aux parties les plus efloignées de la 
première digeftion , 6c refoluent tou¬ 
tes les matières vifqueufes 6c tarta- 
rées, ouvrent routes les obftrudtions, 
gueriflciit les fièvres , 6c principale¬ 
ment les quartes , prefervent de la 
perte, & refirtent puifiamment à tou¬ 
te pourriture. La dofe eft depuis fix 
Jufques à quinze grains , dans qucl- 
ue oppiate ou liqueur , pourven 
U on les laifle diflbudrcà froid, par- 
L1 
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ce qu’autrement & à la moindre cfia- 
îeur ils s’évaporcroient Sc Ce per- 
droient en l’air. 

Le Tel du crâne humain efi: particu¬ 
lièrement propre aux epilepties Ôc 
aux maladies liyfteriques. 

Cette operation peut fcrvir d’exem¬ 
ple , pour tous les os, cornes, on¬ 
gles , cheveux, Sc généralement pour 
toutes les parties folides & feiches 
des animaux. 


CHAPITRE IL 

Tcintuie de la chair de tho^nme, 

E V egard à la divihon que nous 
avons fait des parties de l’hom¬ 
me, on en peut préparer les chairs en 
cette maniéré. Il faut prendre des par¬ 
ties mufculeufes d’un homme de vingt 
à vingt cinq ans , mort de mort vio¬ 
lente , les coupper par tranches me¬ 
nues , & les mettre dans un vailTeau 
de terre vernilTé : verfez refprit de 
vin dclTus, en forte qu’il fumage de 
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trois ou'quaire travers de doigts, 
iaiflcz le ainfi durant quatre jours ou 
environ, retirez par inclination vo- 
flre efpric de vin , laiflez feicher 
à l’ombre les chairs reliantes , puis 
les arrofez d’efprit de Tel a plufieurs 
reprifes, afin qu’elles s’en imbibent, 
puis les lailTez feicher, &■ vous aurez 
une fubftance préparée d’une grande 
utilité. Prenez ladite chair pour en ti¬ 
rer la teinture avec de l’efprit de vin 
tres-redifié , lailFez en longue digef. 
tion , afin qu’elle fe dépure , les fe- 
ces fe precipicans au fonds du vaif- 
feaii par une longue circulation , Sc 
defdites feces calcinées vous tirez le 
lel par calcination pour le réjoindre 
à voftre teinture. Si vous donnez 
cinq ou fix gouttes de cette teinture, 
vous garantirez le corps de toutes 
' nia'adies veneneufes & peftilentieles ; 
elle guérit auffi toute forte d’abfcez 
& ulcérés internes en quelque partie 
du eorps qu’il fe treiive par fa vertu 
pénétrante, vivifiante &: balfamique, 
la mettant dans du bouillon, vin ou 
autre liqueur convenable. 
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CHAPITRE III. 

De la difiillaiion du fan<^ humain, 

P Renez une quantité de fang tiré 
de jeunes hommes fains & de 
bonne coinplexion , diftillez-en toute 
1 humidité qui en pourra fortir , par 
lalambic au bain Marie, &: confer- 
vez l’eau ; puis mettez dans une cor¬ 
nue la mafîè feiche qui refte au fonds 
de la cucurbite, &■ procédez de mef- 
me que nous avons enfeigné au Cha¬ 
pitre premier du crâne ; Vous aurez 
une huile puante , & par la reâifîca- 
tion & relîublimation , un fel tres- 
excellent pour corriger la mafTe du 
fang , pour guérir les fièvres , bépi- 
Icptie , le feorbut, & pour ouvrir 
toutes obftrudions ; Sa dofe efir de¬ 
puis fix jufques à quinze grains, dans 
fa propre eau , ou dans quelque au¬ 
tre liqueur convenable. 



CHAPITRE IV. 

De U diflilhtion de l'urine. 

P R.enez de Furine recerite d cn- 
fans , depuis huit j-dques à dou¬ 
ze ans, ou de jeunes hommes bien 
fains , & en rcmpliiTez les trois 
quarts de plufieurs cucurbites , lef- 
quelles vous couviirez de leur alam¬ 
bic , & en tirerez à la chaleur^ lente 
du bain Marie toute l’humidite , la¬ 
quelle fera infipide : H reftera une 
fubftance mielleufe au fonds des cu- 
cnrbites, laquelle il faut mettre dans 
une feule cucurbite , à laquelle vous 
adapterez un alambic & un recipienc 
bien huez , & diftillerez au feu de 
fable , tout ce qui pourra monter, 
gouvernant bien le feu car autre¬ 
ment la matière s’enfle & fort par le 
haut : Il en fortira premièrement une 
eau fpiritueufe , puis le fel volatil 
commencera à monter , & a s atta¬ 
cher à halambie avec quelque pea 

Ll hj 
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d huile puance, laquelle coulera dans 
ie récipient avec le Tel volatil , qui 
Te dilToudra. CelFez la diftillation lors 
qu il ne montera plus rien , & les > 
vaifTeaux eftans refroidis , Sc apres 
délutez , vous tro^uverez au fonds de ' 
la cucurbite une matière noire , la¬ 
quelle peut eftre calcinée, dans un 
pot, à feu violent , Sc réduite en 
cendres, pour en tirer une tres-peti- 
te quantité de Tel , lequel coagulé 
ou criftalifé a le gouft & la forme du 
pi commun. II faut feparer refprit 3c 
le iel volatil d’avec l’huile puante, ' 
en mettant dans le récipient autant 
qi-fil en faudra, pour la 
di/Tolution du ici volatil, lequel fera 
congele , puis filtrez la düTolution 
par le papier, dans lequel l’huile de- 
oieiirera , laquelle vous ferez couler 
dans une phiole ayant percé le fonds 
du papier. Mettez la liqueur filtrée 
dans un grand matras à long col, Sc 
Je couvrez de Ton alambic large fait 
en dôme, dont la figure ef repre fen- 
tee en la Table des vaiiTeaux , &r 
marquée a , & b , lutez en exaéle- 
ment les jointures , Sc le placez au 
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fourneau de fable , luy adaptant un 
récipient & donnez le feu fort doux: 
Vous verrez que par la moindre cha¬ 
leur , fefprit &c le fel volatil (e dé¬ 
tacheront fe fublimeronc en haut 
dans l’alambic en forme de 
lailTans au fonds du macras le phleg- 
me puant & infipide , lequel n’a pu 
monter , à caufe de la hauteur du 
vailfeaii , & à caufe que la chaleur 
eftoit trop foible. Lailfez apres re¬ 
froidir les vailTeaux , ôc amaffcz Sc 
tardez ce fel volatil dans des pbioles 
bien bouchées j car autrement il le 
peedroit peu à peu à caufe de fa fub- 

tilité. J 

Ce fel fubtil 8i fulphureux a de 
très-grandes vertus, tant pour l’intc- 
rieur, que pour l’exterieur , il ouvre 
toutes obllruéfions , & eft admirable 
dans toutes les maladies melancholi- 
ques , ac. pour incifer les glaires , ôC 
poLider par les urines le fable des 
reins, Sc de la velTie. Sa dofe eft de¬ 
puis fix jufques à quinze & vingt 
grains , dans quelque liqueur conve¬ 
nable. t • ■ 

Eftant dilTout dans de 1 eau de vie. 
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/aquelle contienne encore un peu de 
Phlegme , ( car refprir de vin 
ne le peut dilToiidre ) on le peut em¬ 
ployer extérieurement pour les dou- 
eurs des parties du corps , Sc fur 
tout celles des jointures, & pour re- 
loudre les nodolitez. 


difiiUation l'urhie ^ /uhit. 
mdtio?j de fon fel yoUtil. 


M Ettez dans plufieurs cruches, 
ou dans quelque barril bien 
bouche , une quantité d urine bien 
conditionnée , & 1 y lailTez durant 
quarante jours , pendant lefquels elle 
ie fermentera, & difpofera à rendre 
les elprits : Mettez la dans plufieurs 
cucurbites de verre & en diftillez en> 
viron la moitié de l’humidité & 
vous aurez une eau claire & fpiri- 
tueufe; lettez ce qui relie dans les 
valeur, 

& reélificz 1 eâu encore deux ou trois 
OIS, n en dillillant que la moitié & 
jettant ce qui relie dans les cucurbi- 
tes a chaque dillillation , & conti- 
naez ainll jufques à ce que vous ayez 
ralîèmblé 
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raiïemblé toute la vertu ou tons les 
efprits de Turine en une petite qnan- 
I tiré , laquelle vous mettrez dans un 
1 matras à long col, que vous coiivri* 

: rez de Ton chapiteau large , & ferez 
monter par une tres-lente chaleur du 
fable le fel volatil 8c fpirituel , le^ 
quel Ce deftachera facilement de fon 
eau phlegmatique fuperfluë , la laif- 
i fant au fonds du matras. Cette pre- 
I paration eft plus longue 8c plus pe- 
I cible que la première , mais elle rend 
un fel plus pur , plus fubtil 8c plus 
pénétrant , 8c par confequent plus 
efficace. 

Ayant donné quelques unes des 
préparations principales qui fe peu¬ 
vent faire des parties de bhomme, 
nous paierons à quelques exemples* 
particuliers tirez des autres animaux. 
Et comme nous avons dit cy-deffiis 
qu’il Ce fefoit tout plein d’operations 
Chymiques fur leurs cornes, nous en 
propoferons quelques-unes fur celles 
de Cerf, qui font d’une très-grand© 
üîiliié. 


Mm 



410 Traite’DE IA Chymie. 


CHAPITRE V. 


Ties cornes àe Cerf, 


A première operation que nous 



.1^ avons à donner eft la diftillacion 
des, andoiiillées ou telle de Cerf. Pour 
cét effet ayant pris un Cerf au temps 
que Ton bois commence à repoufîer, 
ik qu’il n’a pas encore acquis fa con¬ 
fidence & fa dureté, on en coupe les 
cornes encore tendres, moljes & fuc- 
CLiIentcs par trenches, &c l’on les mec 
dans un vailîeau accompagné de foii 
chapiteau pour les di.ftiller au bain, 
Marie. Quelques uns y ajoutent un 
peu de vin odoriférant ou quelque au¬ 
tre liqueur appropriée félon l’ufage 
auquel on s’en veut fervir. On con- 
ferve prccieufemènc ce qui en eft dif- 
îillé , principalement pour faciliter 
i’accouchemenc des femmes, & pour 
les fièvres malignes Vautres maladies 
conragieufes, comme la petite verole 
& rougeole dans les enfans , d’autaoc 
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% que ce remede efl; adnirable pour ex- 
)| cirer les Tueurs au dehors, & pouiTer 
►I du centre à la circonférence. La dofe 
i| efl: une demi-once jufques à une once 
i êc demie, félon Texigence. La fécon¬ 
dé operation efl: de diftiller les bois 
ou cornes de Cerf, lors qu’elles font 
dans leur grandeur ordinaire , cou- 

I pées ou fcices groiïîerement, 8c mifes 
dans une cornue ou retorte bien en¬ 
croûtée de terre pour reflfter au feu, 

: avec un grand balon pour récipient. 
Par cette maniéré 8c mefme travail, 

I on en tire la liqueur ou Tefprit acide 
joint au phlegme, auffi bien que l’hui¬ 
le 8c le Tel volatil; laquelle huile on 
peut encore reélifier par le bain Ma- 
■ rie , comme il a efté dit ailleurs. La 
dofe du Tel volatil de corne de Cerf, 
aiifîi bien qyeceluy de vipere, efl: de¬ 
puis cinq à fix grains jurques à un demy 
fcrnpille pour les maladies cy-dcdus 
mentionnées. On fiit encore une ge¬ 
lée de la corne de Cerf, qui tient au¬ 
tant lieu de remede cardiaque que de 
nourriture. En quoy il efl: de la pru¬ 
dence du Med«:in de prefcrire félon 
le befoin du malade, on ladite gelée, 
M rn ij 
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ou celle de viandes. 

A l’occafion des cornes de Cerf, if 
ne fera pas iniicil d’inferer en cét en¬ 
droit, une remarque des plus confi- 
derables & des plus curieufes qu’on 
puiiïe faire dans la Phylique ôc dans 
la Medecine ; C’cft celle que l’on peut 
tirer de l’ufage de quelques cxcrefcen- 
ces ou parties de certains animaux, 
lefquelles ne provenans que d’une 
abondance du fuc nutritié 6c du bau¬ 
me radical , fublimé ( pour ainlî di¬ 
re ) naturellement & volatilifé, ont 
auffi une vertu toute finguliere pour 
reparer les efprits , rcfifter à la cor¬ 
ruption Ôc pourriture des humeurs, 
& chalîer hors du corps tout ce qu’il 
y a d’impur ôc de malin ^ ôc ainfi ga¬ 
rantir Sc guérir de la plufpart des ma¬ 
ladies cont^gieufes ; dont la raifon 
doit eftre tirée des p!us cachez fecrets 
de la nature, c’eû à dire, de la tranf- 
pîantation ou tranfmigration qui fê 
fait de l’efprit univerfel d’un corps dif¬ 
férant en un ou plufîeurs autres. Ce 
que nous voyons maniPeftement arri¬ 
ver dans la cheute du bois de Cerf, 
lequel ne Ce détacheroit point , (i Iç 
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i Cerf n alloit au Printemps échaufter 
j de fon fouffle & de fon haleine les 
!l trous ou cavernes des Serpents , qui 
^ fe fentans réanimez par une doiice 
chaleur, commencent à fe dégourdir 
I & fortir de leurs antres , pour jouir 
j de la douceur d’un air , qui imite 
celle que le Soleil nous produit, re¬ 
venant à nous au Printemps. Le Ce^ 

I donc par cette adreffe ou cét inftind 
I naturel, ayant attiré fa proye, ne la 
lailPe pas échapper , & dévorant les 
Serpents , coulévres ou viperes qui le 
prefentent , il luy arrive enfuitte ce 
I qui arriveroit aux mefmes animaux 
qu’il a dévoré , ie veux dire , de fe re- 
nouveller en quelque façon , en jet- 
tant fon bois , comme ces animaux 
ietteroient leur dépouille. Ce que I on 
obfcrve dans les poules & volailles 
que l’on nourrit des chairs de vipè¬ 
res , lerqnelles quittent & perdent en 
très-peu de temps leur ancien pluma¬ 
ge pour en refaire un tout nouveau, 

; c’eft aulïï pour cette raifon que les 
j Phvficiens & véritables Médecins fe 
j fervent de la mefme vrpere deuement 
i préparée pour purifier & renouvelles 
^ ^ Mm il] 
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toute la malle du fang , nettoyer le 
cuir de tous (es vices 6c irnpuretez., 
^ guenr mefme la lepre 6c la ladre- 
fie. 

On ne peut s’empefcher icy de mon¬ 
trer que la nature ell Ci fécondé 6c fv 
abondante en Tes produaions & ope¬ 
rations qu’ei.'e nous peut donner des 
^emples de tout ce que l’Art de la 
Ohymie ne nous a donné qu’en l’imi¬ 
tant ; car puifque la produdion des- 
cornes & des autres parties qui for- 
tent au dehors, reprcfentent une fu- 
hmat'on naturelle , pourqnoy ne re- 
connoihrons nous pas qui! Ce fait 
O'ins le fang de lapin une précipita¬ 
tion ou concentration d’efprits terref. 
très qui provient de riiabiration & 
demeure de ces animaux. D’où tout . 
Ph .ofophe doit inferer que le fana 
de lapin eft plus vray femblablemenr'’ 
pour ne pas dire plus alTeurement, le 
diToluant de la pierre dans les reins, 
q ^ ce uy de Bouc; ainli voyons-nous 
qu entre les plantes, celles'qui vien- 
ent dans les pierres & murailles, ■ 
on la mefme vertu, comme la pilo- 

ue ^ d’au. 
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Or fl les contraires fe peuvent con- 
I îioiftre par les contraires , quant à 
! l’elïence ôc la fubftance des mixtes, 

I on doit aufH conclure la mefme chofe 
i de la maniéré d’en ufer Ôc de les pre- 
j parer dans la Chymie : C eft pour- 
I quoy tout bon Artifte ne prendra que 
les parties plus groffieres ôc plus ler- 
reftres de ces dernieres fubftances de 
mefme qu’il avoir pris cy-devant les 
plus fubtiles ôc volatiles des cornes 
des animaux, d’autant que les fembla- 
bles s’attachent à leurs femblables, & 
que le plus fort entre les femblables 
l’emporte fur le plus foible. îl fuftit 
aux plus intelligens de leur avoir in- 
I diqué les chofes à demi-mot. 

Au refie pour fuivre la divifion que 
nous avons donnée des operations qui* 
fe peuvent faire fur les animaux , nous 
femblerions eftre obligez d’en mettre 
icy quelques unes de celles qui le 
pourroient faire fur les oyfeaiix & 
volatils ; mais parce que ce font cho¬ 
fes que l’on abandonne plus volon¬ 
tiers aux Cuifmiers qu’aux Chymiites, 
comme font les çelées , confommez, 
boiiillons de vieux cocq ou autres vo- 
M m iiij 
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iail'es, &c. Nuus n'en donnerons au¬ 
cun exemple ; non plus que des poif- 
fons , defquels on fe fert fort rare¬ 
ment pour objet des préparations 
i-nymiqucs. 


CHAPITRE VI. 

De la p-iperi , é- de U diftiUa. 
tion de fa chair. 

E stant difficile de déterminer à 
'|uel genre d’animaux I on peut 
Vipere , nous avons refo- 
« parfaits, 

or la faire précéder les infeaes. Nous 
commencerons par la diftiilation de fa 
chair , qui fe fait en cette forte. 
-Ayez une quantité de viperes 
pn/es un peu apres que la douce & 
amiable chîleur du Printemps les 
a raie fortir de leurs trous & ea- 
'vernes , coupez-en la tefte & U 
queue félon la couftume , quoy que 
h vous vouliez fuivre la raifon/il nV 
eue nul danger de fe fervir defdites 
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parties , puirque Diofcoride remar¬ 
que qu’on ne les rejette qu a cau- 
{e qu’elles n’ont point de chairs, Sc 
non pas par confequent par aucun 
inconvénient qu’il y auroit de les met¬ 
tre en ufage, &c. Efcorchez-les, Sc les 
vuidez de leurs entrailles , lerquclles 
vous jetterez, à la referve de la graif- 
fe, qu’il faut fondre & garder à part, 
ik du cœur & du foye , lefquels doi¬ 
vent eftrc melez avec la chair -, c©u- 
pez les vipères ainlî nettes en mor¬ 
ceaux , auflï bien que les cœurs & les 
foyes , ôc les mettez dans une ou 
plufieurs cucurbites de verre , lef- 
quelles vous couvrirez de leur alam¬ 
bic , Sc adapterez à chacune un réci¬ 
pient, & les placerez au fourneau de 
fable, & en tirerez paf une tres-len- 
te chaleur toute l’humidité qui en 
pourra fortir ; mais cefTez le feu & 
laiflez refroidir les vaifieaux, dés que 
i’eau commencera à fentir le brillé, 
Sc confervez bien 1 eau diftillee dans 
des phioles bien bouchées ; Puis cou¬ 
pez en petits morceaux la chair fei- 
che , laquelle fe trouvera dans les^ 
cucurbites , & la mettez dans une- 
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cornue de verre, laiflanc un tiers de 
, laquelle vous placerez au 
ouineari de fable , & obferverez 
routes les citconllances que nous 

Tt l 'a de 1er. 

P & huile du crâne humain • Er 

de vertus’in- 
ombiables, lequel guérit non feule- 
n e; t toutes les fièvres , tant couti- 
, qu incermitcenres , mais au/ïï 
ia paralifie l'epileptie, l’a lepre. ï® 
«maladies hyftenques , refifte à Ja 
Po-r,rure poufli les’venins, gue! 
fit & preferve de la pefie, & a une 
fe vertus. Sa do. 

irait t'’" r ^ 

i, mus dans propre ' eau diftiUfe 
ou dans quelque autre liqueur. 

Ceux qui voudront faire la poudre 
viperes, feront feiclier le cœur le 
%e& la chair, dans une ctSiL 
de verre a la chaleur du bain Marié 
fufques à ce qu-elle puiiTe ftœ " ’ 

dîme en poudre, & on ne perdra rien 
P« ce moyen de leur fubftance ia 

oiellt'ft d.ftiliaiion’, la- 

quelle ell empreinte des efprits les 


Livre Second. 4 î 9 
plus fubtils Sc volatils, &: peut fervir 
de véhiculé pour prendre la poudre, 
i ' Cette operation peut fervir de re- 
I gle, pour tomes les parties charneu- 
■ les des animaux , pour l’arriere faix, 

& pour quelques animaux entiers, 
tels que font les Cloportes, defquel- 
les on peut tirer des remedes propres 
à guérir les Cancers , les Efcroüel- 
îes , les Abfcez internes , autres- 

maux qui prennent leur origine S>C 
leur fource du mefentere , pancréas, 
& autres parties contenues dans l’ab¬ 
domen , ou fe jette ordinairement la 
racine de toutes les maladies les plus 
longues & plus inconnues. 

Ôn fait tout plein d’autres prépara¬ 
tions de la mefme vipere , comme ell 
l’huile , le fei Theriacal des Anciens, 
les Trochifqnes , le vin dans lequel 
îefdites vipcres ont efté étouffées,Sec. - 
Toutes lefquelles préparations ellans 
décrites ailleurs, nous n’en ferons icy 
nulle mention : mais feulement nous 
donnerons dans la fuite la compcfition 
d’une Theriaqite , dont la chair de yi- 
pere eftant la bafe , vray femb:able- 
msiit elle doit cftieinferee en ce lieuo 
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Theriaqjte Royale. 

N Os Anciens n’ayans point in¬ 
vente dans la Medecine une 
compo/îtion plus univerfeile que cel/c 
de la Theriaque , & dont les effets 
prodigieux s’eftendilTent plus loin, foie 
pour la guerifon d’une infinité de ma, 
iadies des plus malignes & des plus 
deierperees , foit encore pour les pré¬ 
venir & les cmpefcher , & mefme 
pour procurer de la force & de la vi. 
gueur a ceux qui font naturellement 
i-ojbles ôc valétudinaires,- nous ofons 
promettre alTeurement quelque choCe 
picore de plus, confiderable d’une 
iheriaque finguliere que nous allons 
celcnre en cér endroit. 

Tout le monde veut que la Theria 
que tire fon nom de la Vipere, quov 
quelle entre en tres-petite quantité 
ans (a compofition que les Anciens 
nous en ont donnée. Il eft auflî d’une 
notoriété publique que l’extrait de 
"PPf'lée la Theriaque 

des Allcmans, & qn’enfin lamas de 

*9ates les poudres, foie de racines. 
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écorces, femences, feuilles, fleurs, 
ou mures ingrediens qui entrent dans 
la Theriaque , doivent a bon droit 
porter le nom de poudres Theriacales: 
D-oi\ 1-on peut inferer que fi ces trois 
chofes qui peuvenr palfer pour des 
Thetiaques feparement, font jouîtes 
enfemble, elles feront une triple The- 
riaque, qui fera véritablement divine 
pour fes Vêts, & d’une force & ver- 

tu extraordinaire. 

Or comme nous fommes amateurs 
de la fimplicité , nous nous fervirons 
pluftôt de la poudre de vipere tome 
fimple, que non pas des Trochifques, 
d’autant que la mie du pain, qui lerc 
à'v donner la liaifon , n’eft d aucune 
efficace pour la Theriaque , fans aile- 
guer les autres raifons que nous avons 
de nous abflenit defdits Trochit 

Nous prendrons donc premièrement 
la poudre de vipere fi triple en tiers où 
environ à l’égard des deux autre» 
Thetiaques mentionnées , parce que 
nous ineeons que la pente quantité, 
qui en enttoit dans celle des Anciens, 
tftoit fi peu tonfidcrable quelle ne 
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pouvoir y donner aucune vertu. 

«Secondement pour l’extrait de Ge- 
nicvre, que nous fubftituons au lien 
du miel , dont les Anciens ufoient 
pour incorporer leurs poudres , nous 
pretenauns qu il a non feulement le 
melme effet pour lier & conferver les 
poudres de la Theriaque, mais enco. 
rc qu il fait qu’elle fe diftribuc & pé¬ 
nétré plus facilement dans les voyes 
Jes plus éloignées , fans caiifer ny 
vents ny datuofîtez, ny aucunes des 
Æiutres^ i/icommodicf Z , dont on pou^ 
voit a bon droit accufer l’ancienne 
ineriaque a caufe des deux tiers du 
îïnel qui entroient dans fa compofi- 
rendoit fouvent l'ii- 
^ge fiirpeét , pour ne pas dire tou¬ 
jours nuifble aux bilieux &: melan- 
cnoliques. Il feroic inutil de repeter 
ia maniéré de préparer l’extrait de 
«-emevre que l’on peut trouver dé¬ 
crite en fon lieu. Nous ferons feule¬ 
ment obferver qu’il faut qu’il foit un 
peu plus liquide, à caufe de la feiche- 
relle des poudres qui doivent y eflre 
mcorporées, pour compofer un reme- 
de en confiaence d’opiat. Sa quanciti 


! 
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), doit eftre d’un tiers &c plus , à pro- 
[| portion des deux autres , quoy qu’on 
,i ne puiffe pas precifemeuc la prcf- 
crire. 

En troidéme ôc dernier lieu , pour 
l’amas des poudres qui fait la trôiEé- 
me Theriaque , ou pour mieux dire^ 
la troiiîéme partie de la noftre , il 
feroit difficile d’en donner & le dé¬ 
nombrement précis des ingrcdicns^ 
& les dofes exades , parce qu’elles 
dépendent des indications qu’en peut 
prendre un prudent & fage MedeciUj, 
& félon le befoin qu’en ont les per- 
I Tonnes aufquelles il l’ordonne. 

I Nous ne mettrons donc icy que 
j fimplement & en general les parties 
des plantes que nous jugeons plus à 
j propos d’employer pour cette compo- 
I fîcion , lefquelles font entre les raci- 
' nés , celles de Gentiane, des Arifto- 
' loches., d’Imperatoire , de Scorfonai- 
re , Didame blanc , Biftorte, Tor- 
mentile , Angélique , Carline, Rha- 
pontique, Iris de Florence, Qmnte- 
i feuilles , Pimpinelle fauvage , Con- 
trahierua -, toutes lefquelles racines 
eftans très-efficaces, doivent entrer 
j 

i 
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en dofe plus forte que les drogiiefr 
suivantes, qui feront entre les autres 
parties des plantes, ou écorces, feüil- 
les, fleurs, ou femences, comme ca- 
nelle , écorces feiches de citrons & 
d oranges , bayes de lauriers, les dif- 
lèientes efpeccs de poivre, les fom- 
niirez de petite centaurée, de poüil- 
lot, de calaminte , de germendrée, 
dhyCope , Diétame de Crète , Scor- 
dion, femence de chardon bénit, d’a- 
niSj de fenouil, de mille-pcrtuits, de 
pimpinelle lauvage, le ftoêcas, le faf- 
fran, &c. On y peut ajoûter la myr¬ 
rhe, le cafloreum, le mufe, l’ambre» 
gris, &c. Mais fur tout il efl: à noter 
qne ces plantes ou parties d’icelles 
doivent eftre cueillies chacune en leur 
temps convenable, feichées à propos, 
ttiifes en poudre fubtile , & palfées 
par le tamis fin, & enfin toutes do- 
^es félon la prudence du Médecin; 

fi l’on veut s’attacher Sc aux do¬ 
tes & à la compofition de la Theria- 
que d Andromaque , on pourra la 
chercher dans les livres ou elle efl: 
luitilammenc décrite , quoy que les 
Mobiles de ceiemps jugent avec rai, 

fou 
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,f©n quon en peut oftet les Tues de 
réglilTe , d’opium , d’ypociftis , les 
gommes Aiabique , Opoponax , la 
calcite de tout plein d’autres ingre- 
diens , dont on a peine à conjecturer 
les raifons , pour Icfquelles les An¬ 
ciens les ont fait entrer dans ce reme- 
de , puis qu’il eft certain que la pluf- 
part de ces drogues font inuti'es ou 
peu convenables, & quelques-unes 
mefmes contraires entr’elles , & fc 
détruifans les unes les autres, de for¬ 
te que c’elloit pluftôt une confufion 
de divers medicamens , qu’une com- 
pofition légitimé. 

Quelques-uns tireroient l’extrait des 
medicamens fus mentionnez , pour 
faire une Thériaque Chymique , de 
laquelle on peut voir la defcripiion 
dans du Chefne la Violette & autres 
autheurs. Mais pour nous, qu’il nous 
fufïife de faire fimplement le mélan- 
eje de nos dernières poudres Theria- 
■ cales bien dofées , & leur jonCtion 
avec la poudre de vipere , puis d in¬ 
corporer le tout avec noftre extrait de 
Genièvre, ayant neaiitmoins aupara- 
vent imbibé legerement ces poudrea 

Nu 
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d un peu d'efpric de fel ou de queî- 
qu’au^re liqueur acide, pour avancer 
la fermentation qui doit s’enfuivre.- 
ôc faire auflî que l’extraie de Genièvre 
fe joigne mieux &c pénétre plus lefdi. 
tes poudres. 

Si nous voulions icy nous expliquer 
d’avantage, Sc mettre toutes chofes 
dans le détail , il fnidroit faire un 
volume entier. Ce qui n’cft pas nof- 
tre deflein , mais feulement de donner 
occafion aux Curieux de leur gloire & 
Amateurs de Tutilité publique ou de 
fe fervir de noftre idée ou d’y ajou¬ 
ter ou diminuer ce qu’ils jugeront à 
propos pour mettre cette compoiî- 
tion en fa dernicre perfection, 

Neantmoins fi fon veut efire in- 
ftruiCt en general des vertus de cette 
excellente Theriaque , on doit eftre 
perfuadé qu’ii eft difficile de trouver 
un remede plus puifiant pour purifier 
le fang, reparer les efprits , entrete¬ 
nir toutes les facilitez du corps & de 
chacune de Tes parties, pour fortifier 
î eftomach, aider à la digeftion, cuire 
Ses humeurs crues, exciter les urines 
^ les fueurs, en forte que ce niedi- 
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câment meiveilleux doit pour 

le plus grand antidote qui fe pume 
trouver (oit pour toutes fortes de poi- 
fons venans du dehors, foit pour les 
venins qui fe peuvent engendrer au 
dedans par la corruption &' pourritu¬ 
re des humeurs. Outre qu il peut non 
feulement confcivcr les forces & la 
fanté , & prévenir les maladies , mais 
mefmes guérir les plus fâcheufes Sc 
les plus defefperées-, comme la pelle, 
févres malignes & contagieufes , le 
pourpre , la verole, rougeole, & auüi 
les maladies longues & cromques 
compie les cachexies, hydropiucs, re¬ 
tentions des mois aux femmes , les 
fièvres quartes ÔC prefque 
maladies qui proviennent des obllru- 
<£lions desvifeeres. Ou il elt à remar¬ 
quer que la dofe de ce foiiverain com- 
pofé doit ellre differente félon laage, 
le tempérament , le fexe , la faifon, 
la couftume & l’exigence deç mala¬ 
dies . & qu’elle doit pareillement ellre 
moindre pour la prefervation Sc pré¬ 
caution , que pour la guerilon , com¬ 
me pour exemple. il fuffiroit dans un 
îemps de contagion de .prendre depuis 

^ ni} H': 
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lin fcrupiile jinques à une demie-tJf-a'Y. 
me dudit opput, ou cous les joucl 
ou de deux ou trois jours l’un , félon 
'a pandeut du danger & pour une 
perfonne d un aage médiocre. Au lieu 
que fi Ion elloitattaqué de ladite con¬ 
tagion , il faudroit redoubler la dofe 
U remede , en quoy il cfi toujours à 
propos de prendre le confeil d’un 
prudent & fage Médecin. 

Pour achever cette famille des Ani- 
niaux, 1 ne refie plus que de donner 
icy quelques-unes des préparations 
qui fe peuvent faire fur les infedes, 
pour fervir d'exemple de ce que l'on 
peut s imaginer des autres. 


CHAPITRE VII. 

T)es InfiBes. 

L Es Infedes s’employent ordinal- 
rement tous entiers , quoy que 
les ientimens foient difTerents à l’é, 
gard des Cantharides , dont Galien 
aucrefois confervoit les ailles & les 
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pieds*, comme eftanc Tantidote de 
i leur propre venin .* les modernes ait 
( contraires rejettans les ailles , les 
; pieds & la telle, & n’employans-que 
le corps feulement , apres avoir fait 
mourir lefdites Cantharides à la va¬ 
peur du fort vinaigre , puis les avoir 
feichées & mifes en poudre pour s’en 
fervir dans les veficcatoires & corro- 
fifs au dehors , & fort rarement an 
dedans , parce que c’cll un diurai- 
quc fl violent qu’il ferait pilfer le 
fang, fon venin s’attachant particu¬ 
lièrement à la veffie. 

Entre les infedes, qui font le plus 
d’ufage dans la medecine, & qui peu¬ 
vent cllre l’objet de quelques prépa¬ 
rations Chymiques , nous n’en avons 
sucres qui foient plus recommanda¬ 
bles que les Cloportes , lefquels 
cllans de parties tres-fubtiles & te- 
i nues digèrent, pénétrent, couvrent, 
nettoyent 6c detergent , Ôc font d u- 
ne utilité tres-confiderable pour les 
I obftrudions des vifeeres, pour incifer 
I les mucofitez tartarées , 6c refoudre la 
pierre engendrée dans les reins, 6cc, 
l,a maniéré de les préparer n ell que 
“ ' ■ N n iij 
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■îâ calcination , apres les avoir bien 
hvez dans le vin blanc , puis mis 
«lans un pot de terre bien luté Sc ca¬ 
pable de refifter au feu , lequel on 
^nettra au four ou fourneau pour eC- 
tre calcinez , puis eftans mis en pou¬ 
dre on les arroLifera d’un peu d efpric 
vitriol, puis on fera fécher douce- 
îTicnt cette poudre , pour s’en fervir 
depuis lîx jufques à douze grains dans 
quelque véhiculé convenable , félon 
le befoin du malade ôc la qualité de 
®a maladie. 

On pourroir encore donner quel¬ 
ques operations fur les vers de terre, 
dont la poudre fe préparé en la mef- 
nie maniéré que celle des C'oportes, 
& a prefque les mefmes vertus. L’eau 
qui fe tire des vers de terre vivans, 
apres avoir efté lavez ôc nettoyez’ 
allant diftillée par le bain Marie , eft 
au/H d une merveilleufè utilité pour 
1 hydropife. Q^ant à l’huile qu’on 
en tire , tout le monde en fçaic , & 
la préparation Ôc Pufage qui eft tres- 
fimpîe , c’efl pourqnoy nous n’en 
naettrons rien icy. L’Abeille ellant 
entre les infedes la plus confidera- 
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Uc, elle nous fournira de maiiere 
pour les préparations fuivantes. 


chapitre VIII. 

De l'J h cille. 

L ’Abeille par elle-mefmc ou par 
Ton travail nous donne dequoy 
exercer quelques operations 
Chymie. Premièrement les Abeilles 
cftans deffeicliées au feu ou calcinées 
mifes en poudre, puis incorporées 
avec quelques grailTes , comme lont 
celle d’ours, d’oye, de chapons, &c<x 
reparent le defaut des cheveux , en 
frottant fouvent les parties qui en 
font deftituées. Secondement par leur 
travail elles nous fournilfenl le miel 
& la cire dont nous allons parler. 

miel , de fa dif iliation. 

L e Miel eft trop connu pour nous 

amuferàle de/crire ^ Nous nous 

contenterons d’enfeigner fa réduction 
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en diverfcs fubftances. Prenez trois 
livres de Miel ciré de jeunes moufi. 
cncs , lequel eft préférable à ccluy 
des vieilles, mettez-les dans une fore 
grande cucurbitc & la couvrez de 
fon alambic, Sc la placez au lieu de 
fab'c & adaptez un récipient ; Lutez 
en exaâemcnt les jointures , & 

donnez bien petit feu pour faire for- 
tir une eau phlegmatique , laquelle 
monte au commencement , & doit 
eflre gardée a part : Continuez le 
feu dans le premier degré ^ car autre¬ 
ment le miel Ce raréfié par la trop 
grande chaleur, ôc monte jufques àPa- 
lambic; ce qifil faut éviter, c’efi pour- 
quov cette operation demande un Ar- 
lifte fort parient. lien fortira apres le 
phlegmc un efprit aigrelet , de cou¬ 
leur jaune , & à la fin un efprit rou¬ 
ge, avec un peu d’huiic; Il faut con- 
tmuer ^ la diftillation jufques à ce 
^ifil n en forte plus rien, puis laifiez 
refroidir les vailTeaux , & feparez 
J elprit d’avec l’huile , & le reélifiez 
par l’alambic au feu de fable. On 
peut aulïï calciner ce qui refte dans 
la cucurbite, dans la première diftil- 
lation^ 
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lation J & en tirer un Tel, mais en très- 
petite quantité. L’eau phîegmatique 
peut cftre aiguifée de Ton efprit aci¬ 
de & employée aux maladies des yeux 
pour les mondifier, elle peutaufîî fer- 
vir à faire croiftre les cheveux.L’cfprit 
ell bon contre les obftruébions du 
corps, pris jufques à vingt & trente 
gouttes, dans quelque liqueur aperiti- 
ve,ou dans fa propre eau, il fert auffi à 
dilToudre le Mars & autres métaux, 
& les réduit en forme de Tel ou vi¬ 
triol; l’huile eft bonne pour mondi- 
fîer les ulcères rongeants. On peut 
faire la quinte-cflencc & l’elixir de 
miel, dont on trouvera la defcripiion 
dans les Autheurs ordinaires. 

U JiJi'iU.ttion de la Cire, 

C Oupez en petits morceaux deux 
livres de Cire , & les introdui¬ 
rez dans une cornue de verre alTez 
grande , en forte qu’elle n’en puifTe 
eftrc remplie qu’à demy , placèz-là 
au fourneau de fable, & luy adaptez 
un récipient , lutant exadement les 
jointures ; Commencez par un petit 
Oo 
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feu, en Taugmentant peu à peu ; il 
en forcira premièrement un peu de 
phlegme , puis un efprit picquanr, 
apres une huile claire , & puis une 
autre époiflTe comme beurre , ôc fi¬ 
nalement un Tel volatil , lequel s’at¬ 
tachera aux parois du récipient; mais 
en tres-petite quantité : PoulTèz & 
continuez le feu, jufques à ce qu^’il 
n’en forte plus rien , ôc pour lors 
laiffez refroidir les vailîeaux , Ôc les 
débitez ! mettez dans le récipient une 
livre d’eau médiocrement chaude, 
afin de dilfoudre le Tel volatil , ôc le 
joindre avec Ton phlegme ôc efprit, 
puis feparez l’huile par l’entonnoir j 
mais comme elle fera fort époilTe, 
il ia faut incorporer avec de la cen¬ 
dre criblée , ôc la mettez dans une 
cornue , ôc la redifiez : Gardez celle 
qui fort au commencement pour l’u- 
fage interne; la derniere , laquelle fe¬ 
ra, encore époifié Ôc butireufe, pour¬ 
ra fervir pour l’exterieur .• La liqueur 
qui contient l’efpric 6c le fel vo¬ 
latil , peur-eftre reétifiée ôc fublimée 
en fel, de la mefme maniéré que le 
fel volatil de fuccin. L’huile fubtile 
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& le Tel volatil font de cres-excellens 
remcdes contre la rétention de Turi- 
ne 3 La dofe de l’huile eft depuis 
quatre jufques à dix gouttes , & cel¬ 
le du fel volatil depuis cinq jufques 
à dix grains dans quelque eau appro¬ 
priée. L’huile butireufe eft fort refo- 
lutive, appliquée extérieurement, & 
redonne le mouvement aux membres 
paralitiques, elle eft aufll bonne con¬ 
tre la feiatique, & les engeleurcs. 

Si la diftillation ne fuccede pas, il 
faut fondre de la bonne cire , & 
eftant en fufion il faut faire rougir 
des morceaux de briques, ôc les im¬ 
biber , & par apres les poufTer com¬ 
me l’huile de briques. La diftillation 
finie vous garderez la moitié de vo- 
ftre huile butireufe, 8c vous redifie- 
rez le refte avec de l’eau dans un pe¬ 
tit refrigeratoire ou dans une cucur- 
bite au feu de fable. C’eft ainfî qu’il 
faut diftillcr 8c redifier les grailfes. 
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CHAPITRE IX. 

De la Manne. 

C Omme la Manne cft une efpece 
de miel etherée & celefte, nous 
la fefons fuivre le miel commun. 
La Manne cft une liqueur aerée, 
tombant en forme de rofée , dans 
le temps des æquinoxes , fur les ar¬ 
bres , & fur les herbes , où elle Ce 
condcnfe peu à peu en grains , Elle 
cft produite en plufieurs endroits 
d’Orient; mais celle dont on Ce fcrt 
en l’Europe , vient de la Calabre, 
dans le Royaume de Naples : Elle 
doit èftre rcccntC , blanche 6c d’une 
douceur agreab!^ , & doit eftre rejet- 
tée eftant devciiuë jaune & vicillifl 
fante j parce qifclle pert une partie 
de Tes efprits. On en tire par la di- 
ftillation un efprit comme s’enfuir. 
Mettez deux ou trois livres de bon¬ 
ne Manne dans une grande cornue, 
de laquelle les deux tiers demeurent 
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vuicîes, placez-là au fourneau de fa¬ 
ble , Sc liiy adaptez un récipient non 
luté, & faites-en fortir par une trey- 
lente chaleur une eau plilegmatique ; 
gouftez-Ià de temps en temps, & dés 
que les gouttes commenceront d’eftre 
picquantes , changez de récipient, ou 
bien vuidez le premier, & le remet¬ 
tez , lutez-en exadement les jointu¬ 
res , de augmentez peu à peu le feu, 
& le continuez , jufques à ce qu’il 
n’en forte plus rien : LailTez refroidir 
les vaiiïeaux, déliitez le récipient, ôc 
mettez l’efprit dans une petite cucur- 
bite, & l’ayant couverte de fon alam¬ 
bic, le redbifîerez au feu de fable ; Et 
vous aurez un efprit clair , & d’uii 
gouft picquant & acide, lequel eft un 
excellent fudorifique , & peut eftre 
employé dans les fièvres malignes, 
& mefme dans toutes les autres ; Sa 
dofe efl depuis demie dragme jufques 
à une dragme, dans quelque liqueur. 
Cliques-uns s’imaginent de pou¬ 
voir rendre l’or calciné en liqueur, 
par le moyen de cét efprit , & îuy 
attribuent des vertus admirables ; 
Mais je tiens que s'il arrive quelquç 
Oo iij 
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bon fucctz de tel or potable préten¬ 
du , il le faut attribuer à la vertu de 

Tefprit. 

Avant que finir cette Sedion, nous 
toucherons un mot de la rofée , qui 
fervira d’exemple pour les prépara¬ 
tions que l’on peut faire fur des ma¬ 
tières feparées en quelque forte, des 
animaux , végétaux , & minéraux. 


CHAPITRE X. 

JDe la Rofée, 

L Es Chymiftcs ayans befoin de 
beaucoup de liqueur, pour l’ex- 
traétion de la vertu , ou meilleure 
fubftance de quantité de végétaux, 
ils n’en ont jamais fceu trouver de 
plus fimple éc de plus nue , & par 
confequent plus propre à fe charger 
de leur fubftaace , que la rofée de 
May , laquelle on rend pure en la 
diftiliant comme s’enfuit. Prenez 
quelque quantité de rofée de May, 
( laquelle abonde en efprit fubtil } & 



Livre Second. ^ 439 
en diftillez environ la moitié par 
des cucurbites au bain Marie, ^ 
fable modérément chaud , & reaihcz 
«ne fois ce qui eft diftiHé , n en reti- 
rant que Ta moitié , laquebe vous 
confcrverez dans des phioles bien 
bouchées. Cette eau ne fert pas leu- 
lement de menfttue pour les extrac¬ 
tions , mais peut auffi fervir de véhi¬ 
cule à beaucoup de reraedes, qui ont 
befoiii d’eftre delayez dans quelque 
liqueur. On peut travailler de mel- 
me fur l’eau de pluye, mais il la rauc 
prendre au mois de Mars, 
l’æquinoxe , auquel temps elle elt 
plus remplie de l'efprit univctfeb 
qu’en toute autre faifon. 

Nous huilions icy le Traité, croyans 
avoir donné des exemples fuffifans 
pour toutes les préparations Chyini- 
ques ; Et comme nous n’avons tien 
celé, & avons enfeigné toutes chofes le 
plus clairement qu’il nous a efté pof- 
fible , nous efperons que le Leaeur 
curieux y trouvera en quelque façon 
dequoy fe fatisfaire, pourra fuivant 
nos réglés entreprendre & parfaire 
heureufement toute forte de prépara¬ 
tions. ^ 
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^Extrait du Triyile^e du 7(oy, 

T)AR grâce & Privilège du Roy , donne à 
X Pans le 8. Avril 16^5, Signé par le Roy en 
fbn Confeil, J u s t e l ^ Il eft permis au Sieur 
Christophle g l ASin, i't*n (U nos 
ii^potteatres ordinatres , de faire imprimer un 
Livre compofé parluy , intitulé , Traité de U 
Chjmte , tnfeigmmt par une bneue ^ facile 
-méthode , toutes fes plus necefaires prépara- 
tions : par tel Imprimeur & Libraire qu’il vou¬ 
dra , pendant fept années : Et deffences font 
faites à tous autres, de l’imprimer, ny vendre 
d autre Edition que celle de l’ExpoIànt , ou de 
ceux qui auront droit de luy- à peine de trois 
mil livres d’amande , de tous dépens, domma¬ 
ges, & intercfls, comme il efl; porte plus am¬ 
plement par lefdites Lettres. 
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